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I l  n'.v avail, janrais eu âucun Congrès international à

Liège lorsque quelques étudiants l iégeois décidèrent de con-

vier à une a-ssemblée générale leurs condisciples de toubes les

universités d'Europe. C'était i l  y a un siècle.

Le projeL était extraordinaire. Sa réalisabion ful, étonnante.

Quatorze cents étudiants se rassemblèrent à Liège' du

29 ocl,obre au ler novembre 1865, pour discuter d'enseigne-

ment et de polit ique, de la polit ique de I 'enseignement, et

même de I 'enseignement de la polit ique.

Les débats furent animés, tumultueux, souvent désordon-

nés. Les jeunes orateurs rivalisèrenb d'audace, heureux par-

fois de scandaliser I 'opinion. Pendanl, quelques jours. tout le

monde ne parla que du Congrès de Liège. I-es journaux se

disputèrent à son propos. I-cs autoril,és s'émurent et obtinrent

des rapports confidentiels. Les organisateurs du Congrès

publièrent leurs délibéral,ions en un volume compact (1)

auiourd'hui rarissime : Conç;1rès International des Etucliants.

Compte renrlu ofl iciel et intégral cle Io première sessiott, tenue à

Lièqe les 29. 30. 37 octobre eI 7er nouembre 1865.

(1)  I 'ubl ié pur lcs soins de la Contmission Permanente des Li tudir rnts
de Li i rge,  46? pages in-1?,  tsrurel les,  Impr imer ie Beauvais,  1866. -

La préfrce est  datée du 1" ' févr ier  1866; t ' in t roduct ion est  s igni)e. Ioseph
Mestrei t ,  secrétai re du Congrt \s.  I l  doi t  ex ister  de ce volume un t i rapçe
portant  le nom de l 'édi teur Sazonoff ,  à L iège,  à moins que Sazonof i
n 'a i t  étô r lue Ie déposi ta i re l iégeois du volr rme; cf r  Almunach des l i ) Iut l iunls
'de Liège,  p.  161,  note 2,  L iège,  1868.



I l  est d'aut,res sources plus rnaltrisénrenL accessiblcs encore.
C'esb à elles que nous consacrons cel,l,c publicabion. Au rap-
port, plutô|, rassurant, du boursmesl,rc Picrcol, répondent les
notes sévères, rédigées par le Préfel, dc Policc de Paris à
l ' inLention du gour.ernerlent de Napoléon III. Des lettres
inédites, cnl,re autres celles du vice-consul de Francc à Liègc,
éclaircnt en plus d'un point ce chapitre dc noLre histoire
universil,aire (1\. Enfin, nous avons rcl,enu quelques extraits
caracl,éristiques de la presse du temps, de gauche cornrne de
droite.

Léon-E.  FL\LI{ IN.

(1)  Pour mémoire,  i t  y  eut ,  un deuxième Congrès,  beaucoup rnoins
spectaculai re,  à l l ruxel les en 1867. Un t ro is ième, pré\ . l t  à Gand en
1868, ne pub se réunir .  N{ême échec à Liège en 1879. I : )nf in,  un Congr i :s
Internat ional  d 'F l ludiants cul  l ieu à Liège en 1905, du 1".  au I
septembre;  le tcxte de ses dél ibérai ions ne nous est  pas parvenu.
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I

Manifeste et Proqremme adressés aur éludi&nts cle lous
les pags pour les inuiler au Congrès de Liège.

Liègc, 21 juin 1865.

,."1';',:"':,';;,,1r'i':i:ï;;::,';:,:"'':,:"T:;;"i:;#i::
I enue  ù  I ' i èqe  l es  29 ,30 ,31  oc tob re  e t  7e t  r l o -

ÉLudianrs,'",,.;:i: il.:" :#::' o''-"i" "-,"
ciation cntre la jeunesse universitaire de tous les pays. Autour
de nous Lout s'agil,e; partout on discute les grandes quesLions
sociale s donl, la solution sera I 'honneur de noLre époque.
Dans ce mouvernenl, universel, un rôle ne nous esb-il pas
assigné ? Devons-nous, parce que nous sommes jeunes, nous
abst,enir de prendre part à la grande oluvre ? Non, car jeu-

nesse signifie à la fois avenir el, force, et c'est de nos rangs que
doivent sortir les pionniers du progrès. Nous sommes à l 'âge
des idées généreuses : pour nous, l 'arnour de la patric ne se
circonscrit pas dans les l imit,es éLroiLes des barrières poli
tiques. Nous appartenons à une grande patrie intellectuelle
qui ne s'arrêtc ni aux rners ni aux montagnes, eL qui est par-
tout ou i l y a des hommcs qui pensenL ou des hommes qui
soufirent. Et c'est pour cela, éLudianls de tous les peuples,
que nous vous tendons la main par dessus les frontières.
Nous vous offrons une libre Lribune; quelles que soient vos
opinions, r 'otrc pays, votre langue, venez y proclamer vos
principes et \-os g'énéreuscs aspirations. Venez consolider avec
nous la fralernit.é de la jeunesse, unissons-nous tous par un
lien indissoluble : notre alrour commun de la l iberlé, de la
i u s t i c c  e L  d c  l a  r é r i t é .

Pnocn,r r r r rn DE LA sFrssroN on 1865

Le moyen pratique qui nous a paru devoir réalisr--r nol,re
projet, t 'sL un congrès internal,ional et périodiquc.
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Le programrne de la réunion de ccl,l,e année nous a longtemps
arrêtés.

Fallait-i l  circonscrire notre sujet, dans rles l imil,es bien défi-
nies, ou devions-nous. à I 'exernple d'auLrcs conpjrès, élargir
autant que possible I 'horizon de nos discussions. au risque

d'arnoindrir nos forces en nous dispersant cL de nous perdre
peut-ôtre dans le vague ?

Ces considérations ont déterminé not,re choix. cl, la clucsl,ion

de I'enseignernenl, a été seule mise à l 'ordre du iour.

Oett,e question intéresse la Société tout entit)re, I 'avenir en
dépend.  D'a i l lcurs,  en rnat ière d 'enscignemcnt ,  nos inrprcs-

sions sont fraîches : nous sommes en âge de les analyser eL
d'en Lircr des déducl,ions exactes.

Nous discut,erons d'abord lcs questions générales : les

diverses méthodes d'enseignement., la l iberlé de l 'enseignement

et la parl que doivcnt, y prendre le clergé et l 'État.

Passanl, ensuiLc aux probk)rnes spéciaux à chaque degré,

nous agiterons lcs qucsbions de l 'enseignement obligaLoire, de

I' instruction des l i l les, de I 'arnélioral,ion de la position des
i n s t i t u t , e u r s ,  e l c . .  e l c .

N'y a-t-i l  pas aussi à rechcrcher si I 'cnseignernent trop spé-

cial ne nuit pas à la spéciali lé mônre ? S'i l ne convient pas

d'introduire dans les étr,rdes professionnellcs plus dc l it, l .érature,

et dans les humanités, un peu de science d'observal,ion ?

,{bordant I 'enseigncment supéricur qui nous intércssc l,out

parLiculièrernent,, nous étudierons s'i l  n'esl, pas do jusLice de
rendre les cours publics et gratuits, de créer des chaires l ibrcs

eL rivalcs, cornme garantie contre I ' indifférence qui viendrait

à gagner les professeurs; enfin, si I 'expérience nc réclame pas

la suppression des cours à certif icats.

Nous pourrons, cn dernier l ieu, agiter des points d'ubil iLé
purement pratique eb matérielle, que les élèves des diverses

Facultés eb Écoles traiteraient en sections.

Nous n'avons voulu ici que faire ressortir la fécondité dc
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nclLrc sujeL el l '()squissanl, à grands traits. Dans le cadnr rlc
I 'enseignement, rrous laissons à chacun une libre init iativc :
toutes les quesLions qui se ratLachent, à l ' instruction sonL
adrnises et  aucune d 'e l les n 'es l ,  i rnposéc.
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I I

Lettre d'un qroupe d'étudiants français aur .journattr, de
Paris cI  de. Ia prouinc( '1 potû que ces journorrc fassent
écho att projet d'un Congrès ù Liège.

Paris,  début aoùt 1865.

Ancnrvns  NÀr ' roNÂr , r rs  A  PARIS,  P t t l t ie rs
I l t t u h e r ,  Â .  1 3 . ,  X l X ,  l i r 2 7 .  -  C o p i e .

Monsieur le Rédacl,cur.

Vous avez eu connaissancc de la conr-ocaLion adresséc par

les éLudiants de I 'université de Liége r\ lours condisciples do

tous lcs pays eL du congrès d'étudiants qui doit, se tenir à

la fin d'otLobre dans cette vil le.

L'idéc de ce congrès esL sirnple el, elle peuL èl,rc féconde. Il

rre s'agil, pas de discul,er arnbitieusement cles questions dc

polit ique, dc religion ou dc purc philosophie. oit nous appor-

l,erions plus d'ardeur que d'expérience. encore moins d'attirer

à cette réunion ceux qui n'y viendraicnt chercher que I 'amu-

sement dt'trois ou quatre jours dc fôte. On veul, sinrplernent

établir entre lcs jeunes gens do l,ous les pâvs une fratemelle

association, et, Iairc connaître :\ t,ous les faits que cltacun a

pu recueil l ir, les idées que chacun â pu concevoir sur la tlutts-

tion qui nous l,ouche le plus direcLernent, celle de I 'enscigrre-

nrent. De là pourronl, naître des cornparaisons, et, s' i l  y a

l ieu,  des d iscussions u l . i les.

C'es l ,  pour  aLLeindre ce but  que les étudiants de L iége,

noblen,ent inspirés, proposenl, d'ét,ablir un congrès annucl et,

une union internationale permanente. I ls nc songent pas à

changer I 'enseigtrenient public, ni ntêrne ù poser des principtls

absolus d 'éducat ion,  i ls  veulent  seulenrcnL que la jeunesstr

d isc touL haub ce qu 'e l le  pcnse tout  bas,  af in  que nos pèrcs

et nos aînés jugent de la folic ou de la sâgcss() rle l:r génératiorr
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qui vienl, après eux, et écoutent ce qu'i l  peul, y avoir de légi-

time dans ses désirs et dans ses demandes.

Le congrès de Liége ne sera pas la manifestation passion-

née d'un esprit de parti. I l  appelle à des délibérations calmes

et fraLernelles la ieunesse réfléchie dc toutes les écoles, de

toutes les sectes, de tous les part,is, aussi bien que de tous

les pays.
Le vice-président de la commission permanente des étu-

diants de Liége, M. Gobert, dans une lettre adressée à l 'un

dc nous, après avoir défini le bul, du congrès projeté, ajoute

les détails suivants au sujet des conditions matérielles et

pécuniaires du voyage :

< Des démarches seront faites auprès de la Compagnie du

Nord, afin d'obtenir pour les étudiants la réduction accordée

au Sport nautique; elle était des deux tiers, et le voyage,

aller et rcl,our (lre classe), coûLait 27 fu. -c0. de Paris à Liége.

< Tous les étudianLs éLrangers scront logés chez les éLudiants

de Liége ou par lcs meil leures familles de la vil le. >

Le congrès se réunira les 29, 110,31 ocl,obre eL 1er novembre

prochains.
Nous osons espérer, Monsieur le Rédacteur, que cet appel

pour une æuvre de fraternité eL de progrès, adressé à la jeu-

nesse française au nom de la jeunesse belge, recevra la publi-

cité sympathique de voLre journal.

Déjà la Suède el la Norwége, l 'Allcrnagne, I 'Angleterre, la

Suisse, le PorLugal ont répondu avec empresscrnent et sym-

pathie à l ' invitation de nos condisciples de l lelgique. La

France seule csl, restée muette, et, ir ce qu'i l  semble' indiflé-

rent,e. L'époque où la rrouvelle du congrès nous est parvenue

ét,ait, i l  est, vrai, un peu tardive : beaucoup d'étudiants, et

en particulier les élèves de l 'École polylechnique, n'ont pu

être prévenus. Nous espérons cependant que la France Liendra

à honneur d'être représentée au congrès. < Notre première

invit,ation, nous dit M. Goberl,, a été pour la France, qui est

la mère de la civil isal, ion moderne. et qui a inscrit dans tous
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Ies codes l 'égali l,é des hommes, pour la France, à tlui nous
devons cet,le l iberLé dont nous sommes si f iers. > Notre pays
ne peut rest,er étrang'er à une otuvre qui excrcera peub-être
une influcnce bienfaisanLe à la fois sur la jeunesse et sur l 'cn-
seignement, c'est-à-dire sur ce qui fail, I 'espoir, la force et, la
moral i té  d 'un pays.

Recevez, Monsieur le Rédacteur, les salut.ations ernpressées
de vos obligés serr-it,eurs :

BEURIIELEY, éLudiant  en Droi t , ;

E.  DAIREAUX, avocat  i \  la  Cour dc Par is ;

L.  GIROD, é lève à l 'École norrnale supér ieure;

LATTEUX, étudiant  en Médccine.

LYON-CAEN, étudiant  en l ) ro i t ;

G.  MONOD, é lève à t 'École normale supér ieure;

MULLER, étudiant  en Droi t ;

Ch.  SAGLIEI l ,  é tudianl ,  en Droi t  ;
P.  WALLON, é lève r \  l 'École des I leaux-Ar l ,s ;

H. WALLON, élirr-e r\ l 'Élcole norrrralc supérieure.

P. S. On est prié rl 'adresser les aclhésions r\ \{. Goll lrrr,
vice-président de ki r,ornrnission. ir I lruxelles. rue rlu Mar-
ché, .49. Les renseignerrenLs ulLérieurs seronl, donnés par la
voic  des iournaux.
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La Commission Perntunente des
présidenls des Commissiorzs
au Congrès des rapports sur
dans leurs pags.

Eludiants demande uuæ
t t  r t ,d' L,ludionls de prësenlcr

l '  ansei  gnemr n l  s  u për i  eur

L iège,  10 octobre 1865.

Echo de Liège, 14-15 octobre 1865.

Monsieur lc Président,

Nous croyons uti le de compléler par une instruction
générale les renseignements que nous vous avons donnés
relativement aux rapports que les étudianLs des diverses
nationali l,és doivent préseuter au Congrès sur l 'étal el l,or-
ganisation de I 'enseignement supérieur dans leur pays.

Ces rapports ont pour but de pern-retlre à tous les membres
du Congrès d'apprécier les différents systèmes d'enseignement
supérieur; d'en discuber, en connaissance dc cause, les avan-
tages relatifs, et de formuler des vræux avec l 'aul,orité que
donne une étude approfondic.

Voici les principaux points que nous vous prions de traiter.
Vous nous direz si I 'enseignement supérieur est ou non

chez vous I 'objet d'un rnonopole, en donnant le texte des lois
qui le consacrent,. Vous exposerez I 'organisation d'une uni-
versité; sa division en {acultés et en écoles; les branches qui
y sont enscignées. Vous examinerez si ces branches sont
logiquemenl, déduiLes I 'une de l 'autre dans I 'ordre de leur
enseignemcnl,, en d'autrcs termes, si I 'on a pris soin de main-
tenir enbre r:l lcs une gmdation continue.

Vous nous direz quelle place occupenb dans vol,re ensei-
gnement supérieur les cours l ibres, c'est-à-dirc donnés par
des parliculiers dans les locaux de l 'Université en concur-
lence avec les cours ofl iciels. L'élèr'c qui suil, un cours l ibre
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est-i l obligé de payer le cours officiel correspondant, ou peul-

i l, comme dans certaines universit,és allemandes, payer direc-

tement et uniquement le professcur dont i l  suil, le cours ?

Vous ferez ensuit,e l 'él,ude du régirne des exarnens. Les

délibérations du jury sont-elles publiques ? Le professcur

libre est-i l membre du jury eb dans quelles conditions ?

L'élève peut-i l passer un examen sur chaque branche isolé-

menl, ou doit-i l  subir simultanément l 'épreuve sur un grand

nombre de matières ?

Vous pourrez en terminant nous donner une staListique de

toutes les unir.ersités et écoles existant dans votre pays, et

de l,ous les cottrs qui y sont professés.

Vous voudrez bien, Nlonsieur le Président, vous cntendrc

avec vos condisciples pour Ia rédaction de ce rapporL et faire

en sorte que ce docurncnt, en émanant d'un grand nombre

des meilleurs élèves de toutes vos Facullés, ail., aux yeux de

tous, l 'autorité désirable.

Fait et approuvé en séance publique de la Commission

Permanente des Ébudiants de Liége, le l0 octobre 1865.

N.  d 'Hol Ïschmidt ,  prés ident ; ' \ .  Gobert ,  v ice-président ;

J .  Soubre,  secréta i re;  J .  Mestre i t ,  secréLaire;  É.  Picard,

trésorier.
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IV

La Commission Permanente des Ëtudiants inuite Durug,
Guizr,,t., Thiers, Miltermaier, Victor Hugo, Jules
Simon, Eugène Pelletan, Liltré, Couureur, T'hiéfrg,
Anspach et Dupanktup à cssister au Congrès de
Liège.

Liègc, vers le 10 octobre 1865.

Et:ho tle. Lièga, 25 oclobre 1865.

Monsieur,

Il se tiendra bientôt, à Liège un grand Congrt\s International
auquel sonl, conviés les étudiants de I 'I iurope entière. La
question de l 'enseignemenL si importante, si vaste, doit y être
étudiée sous toutes ses faces, envisaqée dans loutes ses
conséquences.

Les talents et le dér'ouen-rent que toujours, Monsieur, vous
avez mis au service de la cause de l 'enseignement, nous ont
engagés à vous prier d'honorer de votre présence cette réunion
frat,ernelle de la jeunesse studieuse de Lous les pays. Nous
osons même espérer, Monsieur, que vous consentirez à rehaus-
ser cette solennil,é de tout l 'éclat de votre éloquente eb per-
suasive parole. Ce sera pour nqus une preuve nouvelle de I ' in-
térêt eL de la sympathie que vous avez toujours témoignés à
la jeunesse et à son développement intellectuel et moral.

Veuil lez agréer, Monsieur, I 'hornmage de nos sentiments
respectueux.

Pour la Comnrission Permanent,e des Étudiants :
N.  d ' I Io f fschmidt ,  prés ident ;  A.  Gobert ,  v ice-président ;

J. Soubre, secrétaire; J. Mestreit, secrétaire ; É. Picard,
trésorier.
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V

L. Chape11, uice-consul de France ù Liège, fait rapporl
au Comlc de Comminges-Guitaud, Minislre de
Frunce à Brurelles, sur les préparatifs du Congrès.

Liège, 11 octobre 1865.

,,"ïiJ'i,",iT,r::;,"::';:,i;;;,,:H;;:::i"i
55. fos 134-135 vo.  -  Conie.

Monsieur le Comte,

La Commission des Étudiants de l ' IIniversil,é de Liège
s'est réunie hier soir pour la première fois depuis la fin des
vacances; elle a nommé six comités qui auront, pour mission
de procéder à la réception dcs étudiants él,rangers qui doivent
assisLer au Congrès el, à la recherche de lcur logement;
d'organiser lcs fêtcs el, excursions qui auront, l ieu pendant la
durée du Congrès; de s'occuper des rapports et, pétit ions à
faire; de poun'oir aux dépenses que nécessitera I 'organisation
du Congrès; de déléguer les étudianl,s l iégeois qui dcvront se
mettre en rapporL avec les él,udiarrl,s éLrangers pour les aider
dans les démarches qu'i ls auront à faire afin d'oblcnir des
réductions du prix de leur transport,; de choisir le local oir sc
tiendra le Congrr\s.

La Commission a de nouveau résolu dans sa séance d'hier
de s'opposer de la rnanière la plus absolue à tout ce qui ten-
drail, à s'écarter du programme dans lcquel est seule comprise
la réforrne de I 'enseignemcnt,. Elle nornrnera des commissaires
d'ordre qui auronl, pour devoir de maintenir la tranquil l i l ,é
pendant les séances du Congrès. En cas de trouble ou de
désordre, ces commissaires feront, cesser la séance et la salle
des délibérations sera immédiatement évacuée. Enfin, elle a
maint.enu sa ferme résolution que le présidenb du Congrès sera
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choisi parmi les éLudiant,s act,uels ou, l,ouL au plus, parmi les
anciens éLudiants sortis de l ' tJniversilé depuis un an au plus.

Il résulte de lettres que la Commission a reçues qu'un grand
nornbre d'étudianbs français (750 dib-on), hollandais, anglais,
aul,richiens et porbugais assisteront au Congrès.

Les étudiants de Paris onl, fait savoir que s'i ls n'obtenaient
pas de M. le Minisl,re de I 'Intérieur I 'autorisation de se rendre
à Liège, le Président de leur comibé, M. Girod-Cabasse, sol-
l iciteraib cel.l,e autorisation de I ' l !mpereur.

Les étudiants porl,ugais s'embarqueront sur Ie paquebot
La Gugerurc, pour arriver i\ Bordeaux le 25 de ce rnois, d'oir
i ls parLironl, avec les étudiants de cette dernière vil le pour
venir à Liège.

Le Gouvernernent autrichien n'a fait aucune opposition
au déparL des étudiant,s de cet empire et la direction des che-
mins de fcr, postes et télégraphes d'Autriche s'est engagée à
facil i ter leur transport par l,ous les moyens dont elle dispose.

Quanl, aux étudiants prussiens, qui avaient accepté avec
cmpressement I ' inviLation de leurs condisciples de Liège, i ls
ont fail savoir que leur Gouvernement leur a interdit de
qu i l l e r  l e  l e r r i Lo i r c  p russ ion .

Veuil lez agréer, eLc.

Chapey.



- 1 3 2 -

VI

Jules Simon dëcl ine l ' inui tat ion de la Commission
Permqnente dcs Etudiants.

Paris,  22 octobre 1865.

Congrès  In lc rna l iona l  dcs  É lud ian ls .  Cr tn t l t le

er tdL t  o l f i c ie l . . . ,  p .  44{ } ,  Bruxe l les ,  1866.

Messieurs,

J'ai reçu la lettre que vous me faites l ' lronneur de m'écrire

pour m'inviter à assister à r'otre Congrès, et j 'éprouve un vif
regret de ne pouvoir accepter cette invitation. Je suis revenu

de Belgique il y a seulement deux jours, el, après une absence

qui a duré plus de trois mois, je me vois obligé par rnil le devoirs

impérieux à ne plus bouger d'ici. Je suis tenté de vous dire

que malgré ma tendre amil, ié pour tout ce qui est jeune, mal-
gré mon dévoûment à la sainLe cause de l 'enseignement,

malgré mon goût, que je n'ai aucune envie de cacher, pour

les associations eL les réunions, je ne serais probablement pas

allé à Liége, quand même j 'aurais été l ibre de le faire.

Ce qu'i l y a d'intéressant pour nous et d'instructif pour

vous, dans votre Congrès, c'est vous-mêmes. Je suis persuadé

que vous donnercz une leçon de sagesse aux têtes grises et ce

sera bien fait, car elles en ont besoin aujourd'hui plus que
jamais.

Notre présence au milieu de vous, changerait le caractère

de votre æuvre. Nous ne voudrions pas y être comme pro-

fesseurs et nous ne pourrions y être comme étudiants, ceux

qui, comme moi, onL été mêlés aux querelles religieuses,

philosophiques, polit iques, vous apport,eraient le triste cortège

des inimitiés et des calornnies que les plus purs et les plus

nobles d'entre nous traînent après eux. J'aime mieux applaudir

de loin i\ r 'os elïorts. Je l irai tous les comptes rendus de vos



1 . ) . )-  l , ) , )  -

ctébats; je  sera i  de creur  au nr i l ieu de vous.  Je suis  s f i r  d 'avance

que cette fôte de jeunesse que vous avez préparéc scra ltne

fête pour la l iberté, et qu'on n'y entendra que des paroles dtl

justice, de concorde eb de tolérance. Cc qui rend la jeune"se

si belle, c'est son enthousiasme pour toutcs les grandes causes;

puisque vous voilà réunis, proposez-vous pour bul de restcr

toute votre vie, jeunes par le cræur.

Veuil lez agréer, Messieurs, avec

Ia preuve d'est,irne que vous me

Paris, le 22 octobre 1865.

trres remerciments pour

donnez,  l 'assurance,  etc .

Jules Simon.
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VII

Viclor IIugo décline l' inuilation de la Commission
Permanente des Eludiants.

Bruxclles, 23 octobre 1865.

Congrès In l r rnal ional  dps l : ludionts :  ( :omDl?
re r t du  o f l i e  i e l . . . .  p .  4c  l ,  B ruxe l l es ,  1866 .

";'li il ifJjï ::,:,î:ji:'
Nlessieurs les Membres du Congrès des ÉtudianLs,

Votre honorable invitat,ion me parvient, au moment de mon
déparb pour Guernesey. C'est un regret pour moi de ne pou-
voir assister à vot,re noble et Louchante réunion.

Vol,re Congrès d'Étudianbs prend une heureusc init iative.
Vous ôbes dans lc sens du siècle et vous marchez. Vous orou-
vez le  mouvemenL.  C'est  b ien.

Par la fraterniLé des écoles, vous failes l 'annonce de la
fraternil,é des peuples, vous réalisez aujourd'hui ce que nous
rêvons pour demain. Oui serail, l 'avant-garde si ce n'esL vous,
jeunes gens ? L'union des nal,ions, ce grand but, lointain
encore, des penseurs et des philosophes, cst, dès à présent,
visible en vous. J'applaudis à r.olre (Èu\rre de concorde et à
cel,te paix dcs hornmcs déjà signée entre nos enfanLs. J'aime
dans la jeunesse sa ressemblancc avec l 'avcni r .

Une porl,e est, ouverl,e devanl, nous. Sur cet,Le porte on l it :
Pair, lumière eI l iberté / Passez-y les premiers; vous en ôl,cs
dignes, c'est I 'arc de triomphe du progrès.

Je suis avec vous du fond du cæur.

\ / ic tor  Hugo.
Bruxelles, 23 octobre 1865.
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Le Comte de Comminges-Guitaud, Ministre de France à
Brurelles, communique ù Drougn de Lhugs, Ministre
des Affaires Étrangères, la dépêche de Chapeg du
11 octobre.

Bruxel les, 28 octobre 1865.

" "ïii' % ; ;"^ J#" "1,' ;i,iï.,. : Ëi ;;',: : i "i55. f .s  169-169 \ 'o.  -  CoDie.

Monsieur le Ministre.

J'ai I 'honneur d'adresser à Votre Excellence copie d'une

dépêche de NL Chapey concernant le Congri 's des Étudiants

réunis à Liège ainsi que la copie des lel, l,res de V. Hugo et

de J. Simon dans lesquelles ces messieurs déclinent l ' invita-

tion qu'i ls ont reçue d'assisLer à cette réunion. Ainsi que le

verra Vol,re Excellence, d'après les inforrnalions recueil l ies

par M. Chapey, I 'on croit, généralemenl, à Liège que ce Congrt)s

n'aboutira à aucun résultat.

Veuil lez agréer, Monsieur le MinisLrc, les assurances dc ma

très haut,e considéralion.
de ComminEes-GuiLaud.
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IX

Le Comte de Comminges-Guitaud, Minislre de tr-rance ù
Brurelles, Iransmet à Drougn de Lhugs, Ministre
des Affaircs Êtrangères, une leltre de Chapeg sur les
incidents du début du Conurès.

Bruxcl lcs, 30 octobre 1865.

,,.,.ïii'iTlT,o:::,,,1:';:;T;",:T;;,i,i:''.,."i
55, fos 175-175 v. .  -  ( iopie.

Monsieur le Ministre,

M. Chapey me s ignale,  dans la  dépêche ( r )  dont  j 'a i  l 'hon-
neur d'adresser copie à Votre Excellence, les regrettables
manifestations des ét,udiants français qui ont promené à
Liège le drapeau tricolore avec un crêpe à sa hampe. Peu de
jours avant cette manifestation, M. Rey a fail l i  occasionner
la dissolution du Congrès en prononçant un discours des plus
révolutionnaires.

Il paraît que les étudiants, dans I 'espoir d'inl,roduire clan-
destinement en France les æuvres de Rogeard et autres
pamphlets poliLiques qui se vendenL à Liège, en achèl.ent de
grandes quanl,ités. Si Votre Excellence voulait bien en infor-
rner M. le Marquis de La Valette (2), des dispositions en consé-
quence pourraient êl,re prises pour opérer la saisie de ces
odieuses publications.

Veuil lez agréer, Monsieur le Ministre, les assurances de rna
l  r i ' s  hau te  cons idé ra t i on .

de Cornminges-Gui taud.

En narge:  Transmis au Min is t re de l ' Inst ruct . ion publ ique eb
au Ministre de I 'InLérieur.

( r )  Cet te dépêche ne nous est  pas parvenue.
2 1  \ l i n i s l r e  d e  l  l n l é r i e r r ' .
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x

Le Comte de Comminges-Guitaud, Ministre de France ù
Brurelles, transmet à Drougn de Lhugs, Ministre
des Affaires Étrangèresj une lettre de Chapeg sur les
deur prcmiers .iours du Congrès.

Bruxel les, 31 octobre 1865.

" llli:' âiffi " ;ii, iî ;;iil, J ï l,i ;',";: i "i55, fos I r -7-177 vo.  -  Copie.

Monsieur le Ministre,

J'ai I 'honneur d'adresser à Votre Excellence copie d'une
nouvelle dépêche (1) de M. Chapey ainsi que la Gazette de
Liège qû rend compte des deux séances tenues hier à Liège
par Ie Congrès des Étudianl,s. I l paraît que tous les excès de
Iangage ont été commis par des orateurs français dont cer-
tains ne sont que de prél,endus étudiants et que toutes les
questions ont été agitées dans ces deux séances, moins celles
qui se rattachent à la réforme de l 'enseignement qui était
inscrite à I 'ordre du jour.

Veuil lez agréer, Monsieur le Minisl,re, les assurances de ma
très haute considéral,ion.

de Comminges-Guitaud.

( r )  Cet te let t re manque âu dossier .
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XI

L. Chapeg, uice-consul de lrrence d Liège, fail rctpporf
au Comle de Comminges-Guitaud, Ministre de
France à |Srurelles, sur les incidents qui I'ont obligé
ù quitter Ia salle du Congrès.

Liègc, 31 octobre 1865.

,,"Ïli'iii"^r:;;,"::';;iT;,,":'#);i;:l'i."i
55, f .s  179-180 vo.  -  Copic.

Monsieur le Comte,

Je quiLte forcémenl, la salle des séances de ce Congrès des
Etudiants ou, clepuis trois jours, toutes les infarnies qu'on y
fait entendre me déchirent le ctæur. Aujourd'hui rnatin, deux
démagogues des plus violenLs, des plus audacieux, deux
Français, je crois, les nomrnés Janson et Kasse, ont prononcé
chacun un discours odieux. Le premier, aprr)s avoir glorif ié
le drapeau rouge de 93 et déifié l\Iarat. Saint-Just,, Danton et,
Robespierre, a conclu en proclamant la Républiquc le seul
régime polit iquc digne de I 'humanité.

Le second a insulté I 'Hmpereur, noLre patrie, son honneur,
sa g lo i re;  i l  a  d i t ,  que le jour  le  p lus g lor ieux pour le  peuple
français était, Ie 21 janvier 1793, qu'i l  fallait abattre les des-
potes et  les tyrans,  qu ' i l  fa l la i t  nraudi re le  br igand,  I 'assassin,
le varnpire qui gouverne la France en at,tendant que l 'heure
de la vengeance a i t  sonné.

ll serait, au-dessus de rnes forces d'assister plus longbemps
à un aussi révoltanl, speclacle, et je dcrnande la permission à
Vol,re Excellence de m'absLenir de paraîLre de nouveau à ces
réunions otr j 'al lais par devoir et que j 'ai quitl,ées chaque fois
indigné et I 'âme brisée d'aloir dù subir de pareil les monsl,ruosi-
tés. Je me bornerai donc, si Elle r.eut bien m'y autoriser, à lui
adresser le compte rendu que les journaux auront, faib des
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séances du Congrès, quoique, jusqu'ici, i ls n'aient pas été
tous d'une bien rigoureuse exactitude.

Dans la légitime indignation qui m'anime, je ne dois pas
oublier de rendre iustice à la ieunesse universitaire de tous
Ies pays, sans en excepter surbout les Français dont les cla-
meurs ont loyalement et énergiquement protesLé contre
l 'horrible langage des hornmes, non, des énergumènes dont
j 'ai cité les noms à Votre Excellence, et qui. s' i ls sonL Francais,
sont un danger et une honle pour notre patrie (1).

Veuil lez agréer, Monsieur le Comte, I 'hommage de ma res-
pecLueuse considération.

L.  Chapey.

(1)  Châpey ne savai t  pas
bruxel lo is.  Germain Cassc {et

Jansotr  ôta i t  un étudiant .
é ta i L  r r n  i ' l  r r d i anL  c l c  I ' r r . i s .

que Georges
non Kasscl
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XII

L. Chapeg, uice-consul de tr'rance à Liège, trunsmet uu
Comle de Comminges-Guilaud, Ministre de France
en Ilelgique, le compte rendu que la GazeLte dc Liège

fait du Congrès.

Liègc, 31 octobre 1865.

""Yii";n:"n:::;""::';:;;:;,,,]'ii,);i;::"',"i5 5 .  f o s  1 8 1 - 1 8 1  v o .  -  C o D i e .

Monsieur  le  Comte,

J 'a i  I 'honneur d 'adresscr ,  c i - jo int , ,  à  VoLre Excel lence le

cornpt,e rendu que la Gazette de Liège a donné, dans son der-

nicr nurnéro d'aujourd'hui, des deux séances du Congrès des

Étudianls  qui  onl  eu l ieu h ier  lundi .

J'ai Iu avec attention cc que les aut,res journaux qui se

publient en cettc vil le ont écrit sur ccs deux mêmcs séances,

et je puis certi l ier à Votre lrxcellence que I'exl,rail, de la

Gazeile que je lui envoie reproduit le plus fidèlement tout ce

qui s'esL fait et dit dans ce malheureux Congrès qui laissera

des regrcl,s amers ir ccux qui ont eu la pensée de I 'organiser,

J'espère que Ia lel,tre que j 'ai écri l,e ce rn:rt, in à Votre Excel-
lence et qui devait lui être rernise par cxprès lui sera fidè-

lement parvenue.

Veuil lez agréer, Monsieur le Comte, le nouvel hommage de

ma resnectueuse considération.

L.  Chapey
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XIII

Dupanloup décline l' inuitation de la Commission Perma-
nt 'n1,,  dt ,s Eludiqnts.

Orléans, 31 octobre 1865.

Con11rès Inlernalional des Etudianls. Compte
endu ol l ic ie l . . . ,  p.  459,  Bruxel les,  1866.

Monsieur .

J'ai été bien louché de l ' invital, ion qui m'a été faite par
vous au nom de la Commission des Étudiants de Liége, et je
vous prie d'en olïrir à la Commission tous mes remerciements.
Malheureusement cel,te invitaLion m'esl arrivée dans un
rriomcnt où de grands travaux et de grandes faLigues ne me
permel , tenL pas de l 'accepter .  C 'est  a ins i  qu 'h ier  rnôrne j 'a i  eu
le regret de ne pas répondre non plus à une invitation qui
m'avait été faite par M. le recteur de l 'L.lnivcrsité catholique
de Louvain,  pour  une réunion à laquel le  cependant  j 'aura is
eu grand p la is i r  d 'ass is ter ,  s i  je  l 'avais  pu.  Je suis  d 'autant
plus peiné de ne pouvoir me rendre à voLre Congrès de Liége,
que je n 'a i  pas oubl ié  avec quel le  sympathie la  jeunesse de
Liége,  s 'est  pressée autour  de ma chai re,  à une époque o i r  je
prôchais dans volre vil le. J'aurais été heureux de la retrouver,
et de lui dire, ainsi qu'à la nombreuse jeunesse venue de
tous les pays d 'Europc à son appel ,  quelques paroles qu 'e l le
eût accueil l ies peuL-être. CeLte question de I 'enseignement,
qui doit faire l 'objet de vos pacifiques discussions, esb une des
plus hautes qu'on puisse traiter, une de celles aussi qui me
sonl, les plus cht)res. J'aurais essayé de démontrer, si j 'avais
eu I 'honneur de parler parmi vous, quelle a é1,é la soll icitude
consLanbe de l 'Église pour la diffusion de I 'enseignement, et
que là, cornme partout, Ie progrès véritable ne peut se faire
qu'avec le christianisme et non pas contre lc christianisme.
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Il ne me reste qu'à faire des v(rux pour quc les discussions du

Congrès soient aussi juslcs et irnpartiales que larges et

élevées, pour que les déplorables nralcntendus qui existent

entre de généreux esprits et nous se dissipent à la lumière

de vos études, et qu'un pas de plus soit faiL vers la grande

union des esprils et des cæurs dans la vériLé.

Agréez,  Monsieur ,  tous mes b iens dévoués hornnragcs.

fFél ix ,  évêque d 'Or léans.

Or léans,  lc  3 l  octobre 1865.
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XIV

Le Comte de Comminges-Guitaud, Ministre de France
à Brurelles, transmet ù Drougn de Lhugs, Ministre
des Affaires É,trangères, deur lettres cnuogées par
Chapeg le 31 octobre.

Bruxellcs, 1er novcmbre 1865.

" "ï ; i' i;;:" r:';;, iî ;:ii;", : ï;t; ff,; :' i, i
55. fo 178.  -  CoDie.

Monsieur le Ministre,

J'ai l 'honneur d'adresser à Volre Excellence les nouvelles
communications que je reçois du vice-consul de France à
Liège, M. Chapey, concernanl, le Congrès des Étudiants.

Veuil lez agréer, Monsieur le Ministre, les assurances de ma
t rès  haube  cons idé ra t i on .

de Comminges-Guitaud.

En marge : Transmis aux ministres de I 'Instruction et de
I'Intérieur.

- Ajouter à I 'accusé de réception quelques paroles d'indi-
gnation et de dégoût pour l ' impunité accordée à de pareil les
.orEies.
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xv

Drougn de Lhugs, Ministre des Affaires Etrangères, au
Comte de Comminges-Guitaud, Ministre de France
ù Bruæelles, au sujet du Congrès de Liège.

Paris,  3 novcmbrc 1865.

" ;T i ;',' î ;;:" r::;,,i ï ;;ii;,, I' Tài [i: : i "i55. fos 18{t r -184 vo.  -  Copie.

Monsieur le Cornte,

J 'a i  reçu,  avec votre dépôche du ler  de ce mois,  la  copie

des nouvelles communications qui vous ont été adressées par

le vice-consul de France à Liège au sujet du Congr,\s d'Étu-

diants réuni dans cette vil le. L'impunité accordée à des

démonstrations aussi coupables est un fait essenbiellement
regrettable. Des tendances d'une pareil le nature ne peuvent

se produire sans excil,er la réprobation de t,ous les honnêtes

gens. Nous déplorons de si grands scandales et ce n'est pas

sans un senbiment de surprise que nous voyons le Gouverne-

ment belge en tolérer les dangereuses manifestations.
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XVI

Drougn de Lhugs, Ministre des Affaires Etrangères, ù
Victor Durug, Minislre de l ' Inslruct ion Pubt ique, au
sujet du Congrès de Lièse.

Paris,  3 novembre 1865.

,, Ji;' i;;:" r::;, "::' ;;,iï;,, l' ï;; ff;: ï"i55 ,  f o  186 .  -  M inu te .

Monsieur et cher Collègue,

Pour faire suite à ma lettre du 31 du mois dernier, j,ai
I 'honneur de vous envover ci-joinl, copie de deux nouveaux
rapport,s que me transmet Ie Ministre de Sa Majesté à
Bruxelles et qui lui ont été adressés par notre vice-consul à
Liège, au sujet du Congrès d'Étudiants réuni dans celte vil le.
Ainsi que vous le remarquerez, M. Chapey me signale parti-
culièrement la violence des manifestations auxquelles plu-
sieurs étudiants français se sonl l ivrés, depuis leur arrivée
à Liège. Les détails que con[iennent les letlres cle notre agent
m'ont paru de nature à être communiqués à M. le Ministre
de l ' In tér ieur  et  j 'en adresse également  copie à M. le  Marquis
de La Valette.
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XVII

Chapeg, uice-consul de France it Liè11e, relale au Comte
de Comminges-Guitaud, Ministre de Frunce à
Brurelles, ses dernières réfle:rions sur le Congrès.

Liège, 3 novcmbre 1865.

o^Xti;.','î;'i.T,o;#,,,1"'Ëii;;,,:H;;;";:i"i
55.  fo "  189-192 vo .  -  Cop ie .

Monsieur  le  Conrte,

J'ai I 'honneur d'adresser, ci-joint, à Votre Excellence un

nouvel article de la G,azette tle Liège forrnant le cornplémenl,

du compte rendu des séances du Congrirs des Étudiants. Ce
journal t ient à bon droit à ne rien laisser passer inaperçu

et reproduit avec sa fidéli lé ordinaire tout ce qui s'esb faib et

dit dans la séance de l 'après-rnidi de mardi dernier qu'i l  avait

laissée en arière.
Le cahne s'esl, un peu rétabli à Liègc, et, l 'heure dc la ré-

flexion sernble être arrivée pour tous. Je pense que M. le

Bourgmestre, s' i l  se donne la peine de réfléchir aussi, corttrtte je

I'espère, reconnaîtra el, regrettera surtoul, la fautc qu'i1 a

commise pour obtenir un peu de jeune popularit,é en recevant

oll iciellement, les étudiant,s à l ' l-Iôlel de Vil le, cL en leur adrcs-

sant les paroles d'encouragement qu'i ls ont si bien rnises ri

pro{it. Si M. Piercot a réussi à se faire applaudir de cette jcu-

nesse aux passions de laquelle i l  eû|, pu meLtre un frein, s' i l

I 'eûL 'n 'oulu,  i l  s 'est  aussi  mér i té  la  désapprobaLion de Lous

les honnêtes gens et parliculièrentenl celle dcs professeurs

qu'i l aurait dir faire mieux respecler en sa double qualit,é

de prernier magisl,rat de la vil le et de protectcur de I 'tJni-

versité. Aussi, gare à sa réélection au Collège contrnunal I

La lu lLe,  j 'en suis  presque cer ta in,  lu t , te  qui  nc Inanquera
pas d'intérêt. va s'él,ablir rnaintenant enl-re le ,Iotunal de
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Liè.ge eL La IIeuse, d'une part, eL la Guzetle de Liège, d'auLre
parl, à propos des comptes rendus si f idèles que ce dernier
journal a publiés des séances de ce fameux Congrès des Étu-
diants. Déjà le ,lottrnal de Liàge a cornmencé I'atLaquc,
dans son numéro d'hier. en accusanl, la Gazette d'avoir menti
lorsclu'elle a dit. que les paradoxes de Proudhon : < l)ieu,
c'est le mal; la propriét,é, c'est le vol D, cités à la tribune par
un Français du norn de Lafargue, avaient eu les honneurs
d'une triple salve d'applaudissernents. Hélas I Non, la Gazette
de Liège n'a pas menti et Votre l lxcellence peut ajouter une
foi entièrc à LouL ce que rapportent les trois extraits de ce
journal quc j 'ai eu l 'honneur de Lui adresser successivement.

Ce qui scra résulté d'un peu consolanl, de ce Congrès, c'est
qu'i l  aura prouvé une fois de plus la vériLé du proverbe :
< ' \  quelque chose malheur est  bon ) ,  car  Ie  mal  qu 'on aura eu
l' intention de faire au Gouvernement de l ' Itrmpereur retom-
bera assurément sur ceux qui auront cru I 'avoir fait, en mon-
tranL aux incrédulcs que les doctrines révolul, ionnaires qui
ont é1,é alî ichées si audacieusement, que les impiétés, les
blasphèmes, les injures qu'on a faiL entendre pendant qual,re
jours dans cette noble et l ibre cité de Liège, ne peut'ent être
érnises sans dangcr pour les Gouvernements qui Ies tolèrent
el, pour les hornnres qui les applaudissenl,.

Nl. Alexandre l)umas est aruir.é mercredi soir à I-iègc pour
y donner quelques causeries; i l  avail, annoncé son arrivée à
1\{. Dubacq dans une let,bre ou i l disail, :

< Je serai bien hcureux de nre trouver, de rnon côt,é, à
Liège. ce peLit coin de la I. 'rance perdu en I3elgique, surLout
à l 'époque oil s'y trouvera Loute cctte intell igenLc jeunesse
qui  v ient  pour  y  ieLer  les bases de son avenir .  r

Ccttc grossc flatterie adressée aux étudiants n'a pas fait
pardonncr à M. Alexandre I)unras d'avoir osé prél,endre quc
Liège était < un coin de la France perdu en l3elgique r), et n'a
pas cmpôché < cette inl,ell igente jeunesse r, qui I 'a mal com-
pris, de punir le grand romancier en lacérant les a{Iiches qui
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ânnonçaient scs causeries el, en lui adressant un certain

nombre de lel.t,res dont le style fleuri se ressentait assez bien

du langage qu'on leur a fait entendre pendant toule la durée

de leur Congrès.
M. Alexandre lJumas s'est cru obligé de se justif ier, d'ex-

pliquer sa pensée, eb a commencé sa causerie d'hier jeudi en

lisant à ses très rares auditeurs une espèce de profession de

foi qu'i l  venaib d'écrire instantanément, et que les journaux

se sonl, empressés d'accueil l ir comme une amende honorablc

el, de publier en enLier. Votre Excellence trouvera ci-joinl,

< ce pelit chef d'n:uvre u du grand romancier (r).

Veuil lez agréer, Monsieur le Ministre, I 'hommage de rnon

profond respect.

L.  Chapey.

Chapey manquenl .  Nous reviendrons
Dumas pcre à Liège.

(r )  Les annexes annoncées par
ai l leurs srrr  l : i  v is i te d 'Alexandre
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XVIII

Eætrails de la relalion du Congrès publiëe par |Echo
dc Liège.

Écho de Liège, 30,
vembre  1865.

La séance d'ouverlure du Congrès a été vrairnent magni-
fique. Déjà de fort belles choses ont été dites et des sentiments
généreux, adrnirablemenL exprimés, ont provoqué de vigoureux
élans d'enthousiasme. II nous paraît désormais impossible
qu'une assemblée si soudaine à s'érnour.oir aux grands mots
de liberté. de droil, de travail et, de justice puisse n'être pas
à la hauteur de la mission qu'elle s'est donnée. Déjà la cause
des Étudiants est gagnée et leur réponse aux défis d'impuis-
sance et d'incapacilé a été viri le et f ière. Un grand point est
encore acquis à la discussion. C'est que le programme du
Congrès sera interprété d'une façon large et exempte de
puériles déliances. Quand M. Scailquin, s' inspirant de la pen-
sée intirne de son auditoire eL r.oulanl la traduire en termes
éloquents et clairs, s'est écrié : ( Notre ceuvre serait incomplète

si I 'on ne s'occupait, ici quc d'enseignement universitaire.
C'est à I 'enseignernent populaire surLor.rt qu'i l  faut songer, D
les applaudissement.s de I 'audil.oire ont été unanimes. Mais
I'enthousiasme a é1,é bien plus ardent encore quand cet ora-
teur a dit : < Vous penserez surtout aux déshérités, aux souf-

frants, au peuple qui part,out. voit des frères dans la jeunesse

des Univers i tés,  eb qui  lu i  bab des mains quand à Madr id,  à

Vienne, à Varsovie, les étudiants s'arment ou résistent à la

force au nom du droit. C'est I ' ignorance, le fanatisme, I 'op-

pression, I 'exploitation sous quelque forme qu'i ls se produisent"

que vous voulez combattre. Voilà vobre vrai lerrain et c'esL

à cet te hauteur  qu ' i l  faut  é lever  vos débats.  u L 'accuei l  qui

a été fait à ces déclaralions ne permet plus de douber de ce
que sera le Congrès eL de l ' importance qu'acquerront les



150  _

débabs.  f ) 'a i l leurs i l  n 'y  a eu qu 'une voix  à cet  égard,  et  nul
n'a paru songer encore à rabaisser le Congrès aux proportions
puériles d'une conl,roverse pédagogique. De l 'émouvant dis-
cours de M. d'Holïschmidt, des paroles r-ir i les de M. Burke et
même (qui  I 'aura i t  cru ?)  de I 'a l locut ion de M. Piercot ,  en
un mot de tout ce que nous âvons entendu, i l  ressort claire-
ment que I 'on pourra aborder en toute l iberlé les grandes
questions polit, iques et sociales inséparablernenl unies à celle
de I 'enseignerrient.

1. . . ]  Nous ar , ions b ien auguré du Congrès.  La d iscussion
d'hier a monl.ré que les éLudiants sont, ir Ia hauleur de la tirchc
qu'i ls ont entrcprise. Sans doute elle s'est parfois ôcartée un
peu de son vérit.able terrain, elle a pu s'égarer un rnoment en
personnalités el, prendre un caractt-\re l,rop passionné. Mais
il en esL ainsi de [,ous les Congrès eL rnôrne de bien des assern-
blées législatives oir dominent Ies tôt,es grises. Qu'importc
après Lout, ? Pour celui qui veut savoir Loul,e la pensée et les
projet,s d'avenir de la jeuncssc, ce que seront les hornrnes de
la génération nou'n'elle et ce qui sortir:r pour I 'humanité de
leurs lul,Les et de leurs efforts; pour celui-L\, i l  n'est pas un
inc idenL qui  ne soi t  un enseignement , ,  qui  n 'a i l ,  un sens
sé r i eux .

Et ccux qui se sont produits hier ont un sens énorme :
i ls  prouvenL que.  sur  le  terra in pol i l ique,  cornme sur  cc lu i  de
la sc ience eL de Ia phi losophie,  la  lu t , t ,e  est ,  p lus v ive que jarr ra i t
entre les r-ieil les et les nouvellcs choscs. entrc le présenl, ct le
passé. Dans la séance d'hier après-rnidi surtout,. la controt'erse
lancée tantôL en pleine rnéLaphysique, tanl,ôt, sur Ie terrain
simplement religieux, a acquis unc immense portée. Quclle
que soit l 'opinion inbérieure de chacun. i l  faudra reconnaît.re
que des jeunes gcns qui sar-ent discuLer cornrne des étudianls
I'ont fait (un certain nombre sans aucune préparation) des
questions ardues se rattachant au posit. ivisrne, au ruat,érialisrrrc
et au spiritualisrne, ces jcunes gens-làt ne sonL pas ordinaires;
i ls sont nourris du pain des forts eL I 'on cntendra parler d'eux.
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I- 'asscrnblée n'esL pas restée indiflérent.e à la grande con-

troverse des positivistes et des spiritualistes. Elle n'a cessé

par ses inLenuptions ou ses applaudissements de prendre faib

eb cause pour les uns ou pour les aut,res. Certaines attaques

des plus vives conl,re le catholicisme ont, causé une profond"

émotion, et, nous avons le regret de le dire, la tolérance a fait

parfois défaut ir ceux qui les écoutaienL. I l nous a paru que la

jeunesse éLait partagée en deux calnps à peu près égaux sur

cette question rcligieuse.

Quelques esprits peu bienveil lanl,s nous demandent ce qui

sortira de ce Congrès au point de vue pratique de I 'enseigne-

ment. La séance d'aujourd'hui nous le dira sans doute. Quoi
qu'i l  en soit, nous ne sommes pas de ceux qui pensent qu'i l

est inuti le de connaître les senLiments philosophiques, moraux

religieux el, polit iques de la ieunesse du 19e siècle, et à ce

point de vuc le Congrès présente un incontesLable intérêt.

[...] L" séance du i l1 a été extrêmernenL remarquable.

Nous avons entendu des discours d'un rare méril,e; peu d'as-

semblées et, surtoul, de Congrès se sont élevés et maintenus à

de pareil les hauteurs, cL nous ne sâvons exprimer assez cha-

leureusement à cette jcunesse, tout le bien que nous pensons

d'elle. Cerles. ce n'est ni le co:ur, ni la conviclion, ni le dévoue-

menb qui lui rnanquent,. Et quant à la science, nous osons

dire qu'hier, sur le terrain polit ique oomrne, Ia veil le, sur le

terrain philosophique, cerLains orat,eurs ont fait preuve d'une

maturil,é d'esprit, d'une vigueur eL d'une profondeur de cri-

t ique que nous ne pensions pas êbre le privilège de leur âge.

Il est impossiblc de nier le progrt)s devant, de tels résultats,

et  quand on conpare la  p lupar t  ds ces jeunes gens à ceux gue

I'on a connus aul,refois dans nos Universil,és, on doiL les pro-

c lamer des maî l res et  des vai l lanLs.  La jeunesse a rnarché,  et

Ia rou[,e qu'elle a parcourue est énorme.

Nous Ie savoils bien, i l  en esL qui ont su jctcr le l,rouble dans

les inl,ell igences timorées; quelques consciences prompt,es à

s 'ef faroucher ont  je té des cr is  d 'a larme el ,  d 'épouvante.  Plu-
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sieurs oratcurs ont souler'é des orages en venant déclarer
carrément la guerre au spiritualisme et à l 'absolul, isme. Les
catholiques se sont indignés d'enbendre dire : Nous somrnes
positivistes I nous sommes rnal.érialistcs I Et quand tl,autres
sont venus ensuit,e battre du bélier de leur parole un ordre
social dont nul cependant n'oserail, se faire l 'apologisle sans
réserve; - quand ils ont démontré la nécessit,é d'asseoir la
société sur  des bases nouvel les e l ,  p lus justes;  quand sur t .oul ,
quelques-unes ont, faiL de vigoureuses pro{essions de foi rér.o,
lul, ionnaire et socialisl,e, ce n'étaienb plus seulement, les
cathol iques de l 'assemblée qui  poussaienl ,  des c lameurs e l ,
qui voulaienL fermer la bouche aux orateurs, mais c'était
une coalit ion formidable de l,out,es les opinions intolérantes.

Ces Lempêt,es soudaines onl, eu aussi de soudains apaise-
ments. Nous en félicitons surtout le bureau du Congrès, NI. le
président d'Hoffschmidl, en particulier, dont nous ne saurions
assez louer la sagesse et l ' imparbialité. M. d'Hoffschmidt
n'est peuLôtre pas des nôtrcs, rnais i l  est cert,ainement sincère
et convaincu) car grâce à lui, [.outes les opinions ont reçu
I'hospitaliLé fraternelle du Congrès. Nous remercierons encore
particulièremenl, MM. Rey, Peemans et Desguins qui, avec
leur président, se sont montrés vraiment digne-" de la confiance
de I 'assemblée.

C'est dire sull isamment que nous prot,estons au nom de la
tolérance, au nom du Congrès môme et de son large pro-
granrme, au norn de la l iberté d'opinion et de toutes les l iberLés
belges dont on a beaucoup parlé depuis trois jours, conbre
certaines violences de quelques personnes de l 'assemblée.
Sans doute, nous avons entendu exprimer des opinions que
nous répudions ouverl,ement, et i l  en a été ainsi pour tout le
rnonde, puisque cal,holiques, doctrinaires, radicaux et rér.o-
lutionnaires ont obtenu successivement lcur tour de parole.
Mais les esprits sages n'ont pu douter un seul instant de la
sincérité des convictions des orateurs, dont plusieurs, parrni
ceux qui ont fait gronder les plus violentes colères, expieront
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peut-êLre chèremenb dans quelques jours et dans un autre
pays le crime d'une généreuse sincérité. On a eu tort de ne
pas tenir compte i\ la jeunesse française de ses souffrances,
de la légibimité de ses aspirations. Pour nous, nous savons
applaudir à l,ous ceux qui pour jouir de quelques heures de
liberlé, et soulager leurs cteurs gonflés d'amertume, osent
s'exposer à des ressentimenl,s implacables dont on ne peut
se dissimuler la réalité et le danger. Ceux qui sont capables
d'un pareil sacrif ice peuvenL avoir des opinions poli l, iques et
re l ig ieuses aul , res que les nôtres: i ls  n 'en sont  pas moins cou-
rageux et, dignes des plus ardcntes sympathies.

Ce reproche, hâtons-nous de le dire, est le seul que nous
puissions adresser au Congrès. IJn dépit des calomnies de la
presse catholique et du dénigrement voilé et perfide de la
presse docl,rinaire, la jeunesse des écoles européennes s'af-
firme chaque jour d'une manière plus éclabante, et le Congrès
des étudiants de Liége sera fécond pour la science et pour la
liberté. I l sera peut-être le signal d'une rénovation complète
dans les études philosophiques de la jeunesse, mais i l y cir-
cule un soufÏle ardent de l iberté scientif ique gui embrase tous
les orateurs sans exception et qui vivif iera sans aucun doul,e
I'enseignement de l 'avenir. Dès aujourd'hui on peut résumer
par ces mots les aspirations de toute la jeunesse : le progrès
par Ia science et Ia l iberté.

1...] Notre journal a été le premier à applaudir à I ' idée de
réunir dans un grand Congrès international Ia jeunesse uni-
versitaire de I 'Europe. Nos sympalhies n'ont pas fait défaut,
un seul insLant aux organisateurs de cette belle et pénible
entreprise, et nous n'hésitons pas à dire que nous nous féli-
citons vivement de n'avoir point douté du résultat de leurs
efforts.

La presse catholique aussi a pris, dès la première nouvelle
du Congrès, une attitude dont elle ne s'est pas départie.
Hosti le dans le principe, elle est restée tclle en reproduisant
et en analysant les débats. I l devait en être ainsi. La jeunesse



catholique ne peut passer sous lcs ar'cades du l ibre examen.
Il lui est inl,erdit, d'assister à des discussions ou le rJogme ne
s'impose pas aux orateurs. Les opinions l ibres d'enLraves
exercent une pcrnicieuse influence, et i l  faut se prérnunir
contre la cont,aEion de I 'hérésie. On ne fraie pas ar.eo ce clui
est susceptible d'irréligion. Aussi la Gazeile en faisant la
caricature grol,csque du Congrès, était-elle dans son rôle, et
en tenant compte des exigences d'un lel rôle i l faul, savoir
se rnontrer indulgent pour ses attaques haineuses et les plus
passionnées. Aujourd'hui d'ail leurs, cerLains discours la
constituent en état de légitirne défense; et nous comprendrions
qu'elle célébrât un triduum expiatoire, à l ' instar de celui de
Gand, pour purif ier la vil le de Liége de ses récentes souil lures.

Mais que dirons-nous de la presse doctrinaire ? l l l le n'avait
pas sans doute éLé exempte de toule défiance en accordant
son patronage au Congrès. Mais elle avaib fini par I 'encourager
d'assez bonne grâce, en espérant que les aspirations de la
jeunesse ne s'élèveraient pas au dessus du terre-à-terre de
sa polémique quotidienne el, que I 'on se contenl.erail, de fesser
impitoyablement le clérical. Quelques journaux de la capitale
nous avaient envoyé des correspondants. I l a sull i à ceux-ci
d'une séance pour s'apercevoir qu'i ls s'étaient fourvoyés, et,
que nul n'avait songé à se munir d'une cassoletl,e pour en-
voyer  quelques nuages d 'encens à l 'adresse des fa iseurs de la
polit ique oll icielle. L'église doctrinaire a imité l 'église cléricale,
elle a fulminé un interdit, et les correspondants, en vert,u de
ce consil ium abeundi sont, reparLis penauds et mécontcnts
par retour du courrier. L'Indépendance, rrr 'r peu moins ortho-
doxe, nous a toutefois laissé le sien, mais i l a eu soin de tra-
vestir et. de défigurer complètement la physionomie des
débats. Pour lui, i l  n'y a eu dans ces magnifiques discussions,
que phrases creuses, réthorique ampoulée, etc. A son point
de vue, on n'a pas été pratique. Cela dit tout.

Le ,Iournal de Liége avait une position plus dif l ici le. I l lui
fallait boire le calice amer jusqu'à la l ie, et puisqu'i l avait
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des amis parn'ri les organisateurs du Congri.s, ne pas excom-
munier tout le n-ronde sans réserve. I l lui fallait composer
un breuvage parliculier mélangé d'éloge et de réprobat,ion
et, allonger de vinaigre le vin naguère pur de son enthousiasme.
La foi de ses pères ayant été l 'objet de violentes all,aques i l
s'est consolé en consl,atant que la majoril,é de l 'assernblée
repoussait la désolante doctrine du positivisme. Il est vrai
que nul ne s'ét,ait présenté à la tribune pour défendre cette
foi si malmenée; rnais une forte majorité avait prouvé par
ses interruplions et ses grognenrents qu'elle reniaiL N{. A.
Comte et ses adeptes. N'était-ce pas sull isanl, ? Il en ébait de
rnême pour les docLrines socialistes de quelques orateurs.
Elles avaient provoqué des probestations plus bruyantes sans
doute que convaincantes; Ies raisons furent remplacées par
des murmures, mais cela n'empêche que le Journol de Liége
se déclare satisfait. Toutefois i l  se venge par des appréciations
sournoisement hosti les, et nous gagerions gros qu'i l  s'abstien-
dra d'applaudir aux Congrès futurs de la ieunesse universi-
taire. Ses articles boudeurs, pleins de colères dissimulées et
d'humeur contenue, lui ont coûté des sueurs et des artif ices
de style dont i l  gardcra longtemps souvenance. Gare mainte-
nant aux fanfares insultantes de la GazeHe ! Comme celle-ci
r.a rire de l 'ernbarras du vieil lard doctrinaire ! Ah ! i l  a cru
que la jeunesse de 1865 allait attaquer les curés et les petits-
frères tout en juranL de mourir dans la foi de ses pères ! FIé I
bien, que dil,es-vous, voltairien de sacristie, de la logique de
ces jeunes gens ?

Pour nous, qui n'excommunions personne, el, qui tolérons.
t,outes les opinions sincères, le Congrès des Étudiants nous a
sans doute appris peu de chose, car nous osons l ire Comte,
Littré el Proudhon, et nous connaissons leurs ouvrages. Mais
nous constatons avec joie que les travaux de ces penseurs.
sont  aujourd 'hui  dans les mains de la  jeunesse,  et  que les
controverses de I 'avenir s'engageront dans des horizons élargis.
Les doctrinaires de la nrétaphysique et de Ia science sociale
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sont  re légués à leur  rang;  on comprend qu 'on ne réfute pas

des ouvrages en les mettanL à I ' index des églises polit iques ou
religieuses. I- 'esprit d' investigation et de l ibre recherche en-
flamme les cæurs de vingt-cinq ans qui viennent de nous ini-
t ier à leurs doubes et à leurs croyances. Ar-ec lc temps bien
des convictions exagérées ou confuses se modifieronl, peul,-

ôt re; le  f rot tcment  de la  v ie posi l i r .e  usera quelques aspér i tés;
la sôve de la jeunesse, aujourd'hui en pleine Termentation,
pourra se refroidir quand l ' intell igence aura toute sa maturilé;
mais i l est certain que quand ceux qui ont participé au Con-
grès seront des homrnes, i ls s'élèr-eront bien au dessus de la
réalité douloureuse de l 'heure présente eb sauront imprimer à
la science une impulsion vigoureuse. C'est parce que le Con-
grès int,ernational nous a donné ceLte conviction que nous
somûics fiers de I 'avoir encouraEé et heureux d'avoir assisté
à ses trar-aux.
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XIX

Erlraits de Ia reletion du Congrès publiée par La Meuse.

La Meuse, 30 octobre et  2 novembre 1865.

Ce n'est pas sans unc cert,aine admiration pour la jeunesse

unir-crsi[aire que nous prenons aujourd'hui la plume pour
rendrc compte dc la première séance de ce fameux Congrès
d'étudiants qui a Loul, d'abord soulevé dans divers l ieux l,ant
d'appréhensions el, même de colère. Disons-le en comrnençanL
nous a\.ons à féliciter ces jeunes gens, I 'espoir dc I 'avenir, de
I'ordre eL du tacl qui a présidé à cette solennelle réunion.

II senrble que Iâ rnajesté de cette fraternisaLion de la jeunesse

universil,aire de I 'Flurope avait éler'é ses senlimenLs à la hau-

teur de la circonstance. On cst digne cl 'ôl.re des homrnes

quand on comprend ses der-oirs en citoyens et quand on s'ins-

pire des choses les plus nobles et les plus sérieuses. I-a tenue

du Congrès, la conduite des étudiant,s seront la réponse vic-

torieuse sans doute à toutes les crainl,cs soulcvées par cette

vaste fédération de cetle studieuse cl, pal,riotique jcunesse.

[ .] L. Congrès des él,udiants s'est Lerrniné hier. I)ans la

pensée de ses orgauisateurs, ce congrès der.ait s'occuper prin-

cipalcment, des qucst,ions d'enseignement; on dernandait aux

étudianl-s de tous les pays de venir à cette l,r ibune exposer

I'organisat,ion de l 'cnscigncrnent public dans les différent,s

États Ce l ' l luropc, faire connaîLrc les vices ou les ar-antagcs

de cct,t.e organisat,ion, les besoins nouveaux auxquels clle est,

appeléc à sat,isfaire, enfln les væux el, Ies aspiralions de la
jcunessc en ccs Ilatit)res imporLant,es. Les quest,ions purcnrenl,

polit, ir lues ou rcligieuses devaient être écartées des discussions.

Quand nous avons lu ce prograntme, nous nous disions

c1u'i l pourrait peut-êLre sorl, ir de ces discussions quelques

idécs sagcs et pratiques, quelques uti les enscignerncnLs. Jus-

11u'à présenl, aucune de ces grandcs qucst,ions rclat,ivcs ù
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l' instruction publique ne paraît définit ivernent résolue en
aucun pays du cont.inenL. trrr l lelgique, nol,amment, n,avons-
nous pas assisté depuis trentc ans, à l,rois ou quatre boule-
versements de nos lois sur l 'enseignemenl, supérieur ? Et, à
forcc de les r.ouloir améliorer, nc sornmes-nous pâs arrir 'és à
un syst.èrne détestable, le plus rnauvais de l,ous ceux donL nous
ar-ons fait l 'essai ? Gouvernement, législaLcurs, professeurs,
ne sa"'enl, trop à quels saints se vouer pour porl,cr ren-rr)de à
un éLaL de clioses dont toul, le rnonde déplore Ies l,r isl_es
conscquences.

f)ans une telle siluationr nous étions assez curieux rle savoir
cc que la jeunesse de nos universités pensait de ces graves
queslions qui I ' inl,éressent si directement. Toutes ces dis-
cussions n'eusscnL-elles pas abouLi, nous n'aurions nullenient
songé à en faire un crirne à ces jeunes gens. attendu que les
hommes qui éLudienb ces matières depuis trente ans n'ont
pas abouti davanlage. Mais, enfin, nous le répétons, i l  n'étaib
pas impossible que ces débats ent,re étudiants vinssent jeter
quelque lurnière sur ccs rluest.ions délicaLes, et à ce point de
vue, les discussions de cc Cong'ri 's auraient pu n'être pas sans
profit et sans uti l i té.

Malheureusement. le Congrirs ét,ait, r\ peine réuni, que les
sujets polit iques. philosophiques el, religieux surgissaienl, de
toul,es parts et mettaient en déroul,e lcs quesl,ions praLiques
de I'enseignement. I l était facile de s'aperccvoir dès le premier
jour, que le débat sortait complèternent de la voie que les
organisateurs du Congrès lui avaienl tracée; c'esl, en vain que
plusieurs orateurs tachèrent de ramener I 'at,tenLion sur l,orga-
nisabion de l 'enseignement. Leurs efforLs échouèrenl : l,his-
toire, la nrorale. la philosophie, la religion, la polit. ique, voilà
les sujets qui eurent le privilège d'occuper le Congrès pendanl,
trois jours; nous savons parfaiLement, que Loutes ces rluestions
peuvenl, se rattacher par ccrt,ains l iens à l 'enseignement
public. mais on convr'endra que ce n'était pas précisément,
pour discul,er toutes ce s rnaLit\res clue le Congrès ar.aiL été réuni.
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Si le résultat qu'i l  se proposait, n'a point été obtenu, cela
tient à ce que les éLudiants, les vrais étudiants, n'ont pris
qu'une part trt)s rninime aux délibéraLions du Congrt)s. La
tribune a été presque consl,amment occupée par d'anciens
étudiants, par de jeunes avocats surtout, déjà rornpus à
I'art de la parole et qui ont profité de I 'occasion clui leur était,
ollerte pour venir exposer, devanl, un nombreux auditoire,
l eu rs  doc l r i nos  e l  l eu rs  p r i nc ipes .

Nous avons enl,endu, pendanl quatre jours, sc développer
à cette tribune, des doctrines de toutes les espèces, depuis les
plus sages el, les plus modérécs, jusqu'aux docl,rincs les plus
extravagantes et les plus radicales.

Du moment où le Congrès s'écarl,ait de la route c1u'i l s'était
tracée, du moment ou i l voulait, sous prétexte d'enseignement,
s 'occuper de toutes choses,  de omni  re sc ib i l i  e t  quibusdam
aliis, i l  n'en pouvaiL ôtre autrement. On devait s'attendre à
voir se produire les idées les plus exagérées et les plus contra-
dicLoires dans cette assemblée pleine de jeunesse et d'exu-
bérance. I l fallait bien en prendre son parti.

I l  ne faut cependant pas que la jeunesse s'in' iagine qu'elle
va du jour au lendenrain régénérer I 'ordre social, et résoudre,
à I 'aide de quelques phrases sonores, les grands problèmes
philosophiques qui depuis vingt siècles ont divisé I 'humanité.
Si un Congrès, comme celui qui vient d'avoir l ieu, avait été
tenu à Liége, i l  y a quelque quarante ans, nous eussions vu se
produire presque loutes les mêmes dccbrines, toutes les mêmes
idées. Depuis lors, l 'âge, l 'expérience, la réflexion, ont, modil ié
bien des opinions chez les jeunes gens de cel,le époque, de
même que l 'él,ude, I 'expérience el, la réflexion changeront bien
des idées chez. les jeunes gens d'aujourd'hui.

Qu'on ne s 'étonne donc pas eL qu 'on s 'e l ï ra ie encore moins,
de ces manifestations plus ou moins turbulentes de la jeunesse
actuelle. Quant à nous, nous ne sommes nullement inquiets
ni fâchés de la voir aborder résolument toutes ces grandes
questions philosophiques el, sociales; si nos jeunes gens veulent
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devenir des l iornrnes dignes de ce nonr, i l  faut qu'i ls discubent,
et qu'i ls discut,ent franchernent, et l ibrement, ces gravcs eL
diff ici les problôrnes dont Ia sociéLé cherche la soluLion depuis
tant de siècles. Nous pouvons déplorer lcs tendances fi icheuses

et exagérées qrri se manifestent dans l 'esprit de plusieurs
d'entre eux, mais ne sont-i ls donc pas d'un âge oir I 'exagéra-

tion peut se pardonncr aisément ? Et rnieux vaut encore qtr' i ls

discutent de ceLt,e manière que de ne pas discuter du t,out.

Disons toutefois t1u'une chose nous a surpris el, nous a

inspiré de vifs regrel,s, au milieu de touLes ces ardenbes dis-

cussions. C'cst I 'espril, d' intolérance qui semblail, animer une

grande partie de ces jeunes gens pour les opinions qui ne sont,

pas les Icurs,  quel les que fussent  d 'a i l leurs ces opin ions.  Quand
on se dil passionné pour la l iberté, i l  faut sarroir respecl,er,

même chez ses adversaires, la l iberté de la parole. I l est vrai

que de leur côté, certains oraleurs ont manqué complètenrent

de tact en t,ransformant cet,Lc tribune en un piédestal pour

eux-mêmcs, ct en profitant, do cet,t,e occasion pour venir expri-

mer, dans l ln pays l ibre, lcurs rancunes ou leurs passions

polit iques. Si ces orateurs onL soulevé des orages, sur eux

seuls doit en retornber touLe la rcsponsabil ité.

Aujourd'hui que ce Congrès est terminé, quc les étudiants

se sont donné rcndez-vous à une nouvelle réunion tlui doit

avoir l ieu, dans dix-huit mois à l3ruxelles, qu'i ls mell.cnl, ce

temps à profit, pour se l ivrer sérieusemenl, à I 'étude. l ls ont

dû s'apercevoir aisômcnt que I 'él,ude et. le travail ne sont

jamais de trop, quelles que soient les qucslions que l 'on [,raiLe.

Les philosophes ne s'irnprovisent pas plus à r' ingt ans que

les rnédecins, Ies ingénieurs, les docl,eurs en droit. Peut-ôtre,

en se préparant mieux el, après I 'expérience qu'i ls viennent

de faire, parviendronL-ils à donner à leur futur Congrès un

résultal, plus pratique.
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xx

EæIraits de la relation du Congrès publiëe par Ia
Gazette dc LièEe.

,rk:.":'''^!"(;,lJ'fl ;*'-",i::':i"TiïliJf, :i:
;l i i'. ; i."i :,0:ii,l1 Li' i"3 l,T ; x T ;,:i:in ii,';;;
étudiants. Contple rendu por ta rédaction de la
Guzel le de Lièqc,  4n éd. ,  80 pages in-So, L iège,
l )ernrrr leau.  1865.

1...] Les autoril,és académiques avaient témoigné, vis-à-vis
du Congrès, d'une réserve que X,IM. les étudiants ont com-
prise : leur Président I 'a du rnoins prouvé dans ses récrimina-
tions contre une certaine prudence qu'i l  n'osait trop désigner.
L'attiûude du corps professoral de I 'IInir, 'ersité, faible et
pusil lanime, i l  est vrai. dans sa neutralité, condamnait néan-
moins le Congrès en silence. M. Piercot, au contraire. I 'approuve
hardirnent : dans la grande salle de I 'IIôLel de Yil le, i l  I 'a
solennellement acclamé : i l  I 'a célébré avec cet.Le ardeur,
cette énergie et celt.e audace que le bourgmestre de Liège
apporte toujours r\ rcculer.

[ . . . ]  Force nous es l ,  b ien de reconnaî t re,  après ce qui  s 'est
passé au Congrès. que NI. Piercot était tout sinrplement I ' in-
terprête du doctrinarisme o{Iiciel qui nous gouverne.

Ce que I'on voulail,, c'était sc servir du Congrirs des Éltudiants
comme d'une machine de guerre contre les cléricaur. On
s'élaib flaLLé de lancer la jeunesse universil,aire contre la
religion, contre les couvents, contre le clergé. Quelle belle
attitude pour les doctrinaires de se poser ensuite comme les
protccteurs des catholiques, épouvantés par les manifesta-
tions de ces jeunes gens ! Quelle excellente occasion d'avoir
raison de leurs résistances, tout en se donnant une apparence
d'ordre et de modération. Oli I la concept,ion étail, séduisante :
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disposer de la forcc révolutionnaire, Ia faire donner et la rete-
nir à volonté, abattre I 'opposil ion, puis faire rentrer dans
l'ombrc ces instruments dangereux lorsqu'i ls auraient pro-
duit I 'efl 'ct désiré !

[...] Éclairés par I ' incendie qu'i ls avaienl, alluniés, certains
de ces organisateurs reconnaissaient en secret leur faute, eb
la rcgrel,taienb. Nous-mêmes en avons entendu qui déploraient
hautement la part, prise par eux à ceLLe (æuvre de l 'enthou-
siasme, devenue dès lors l 'ceuvre de l ' irréligion et de I 'anar-
chie. l{ais i l  ét,ail, trop tard pour éteindre le brasier.

1. . . ]  Voi là ,  dans ses pr inc ipaux déta i ls ,  ce l , te  bacchanale
de la paro le,  où les choses les p lus sacrées sont  à tout  moment
conspuées, avec frénésie. Le vacarme le plus épouvanbable
ne fait tr irve que pour donner carrière aux proposil, ions les
plus insensées.

Et c'esL ce Congrès qui va régérrérer I 'enseignemcnt, créer
la moralc, éclairer I 'avenir et redresser le monde I

Les réflexions se pressent tellement dans l 'esprit du lecteur,
que nous croyons superflu d'insister. Gloire à noLre premier
magislrat qui a donné l 'essor à cette charmante ieunesse !
Honneur au sr:rge minislre qui, sur la dcrnande du Congrès, a
autorisé la suspension de l,ous les cours de notrc Universilé
pour ouvr i r ,  à  l 'é l i te  de la  l ibre pensée,  cet , te  école,  où le  maté-
rialisme, I ' impié1,é et Ie socialisme sonl, prônés comme les
uniqucs sauveurs de la morale et de la société !

1. . . ]  Les t i rades les p lus révol tanLes onb boujours recuei l l i  les
applaudissements d 'au moins une par l , ie  notable de l 'assern-
blée; i l  y a parfois eu de I 'unanimité pour protester conLre
un orateur spiritualist,e, iamais conLre un matérialiste ou un
athée. La rnaiorité de i 'assemblée ne s'eflrayail que des mots :
trop vif s ou trop crus, i ls soulevaient des réclamal,ions;
mais la mêrne doctrine, rnieux voilée sous des termes adoucis,
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n'excil,ait plus cebte répulsion eb provoquait d' inimenses
bravos.

p.  70 1. . .1  Des amours-propres insat iablcs nous ont  je té p lus ieurs
fois, au Congrès, I 'accusation de malveil lance, de dénigre-
men t ,  de  ca lon tn ie .

Tous ceux qui onb suivi les séances sans passion, peuvent
attester que nous n'avons été inexact que par atl,énuation,
par  pudeur.

Quant  aux hommes qui  nous ont  répudié,  hué,  outragé de
toutes façons, nous avons une réponse à leur fairc : i ls ont
conspué plus encore que nous, tout ce que nous aimons et
vénérons au monde : Ia papauté, Ia foi, Ie catholicisme;
tout cê qu'i l  y a de plus grand, cle plus saint, de plus sacré,
sous le soleil et dans les cieux : I 'autorité, les droit,s inr.iolables

de la famille, les mæurs, le Christ,, Dieu lui-môrne.

Merci, pour avoir môlé, si peu que nous le nréribions, nol,re

nom à ces blasphèmes I Ces huées et ces cris de rage nous res-

teronl, comme un honneur dont à iamais nous serons Ilers I
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XXI

Ertreils de la relalion du Congrès publiée par le
Iournal de Liège

, { ; : . r "" t  
de Liè.se,  2,  4-5,  6,  11-1? novcrnbre

Nos lecteurs seronl, peut-être surpris de nous voir prôLcr
la publicité de nos colonnes non seulerncnt aux choses sen-
sées, rnais aux nombreuscs extravagances qui ont été débil,ées
pendant Ie Congrès des él,udians. Nous avons voulu reproduire
la véritablc physionornie de ces assemblées, parce que, selon
nous, i l  en sort un salut,aire enseignernent.

Si, bien souvent. les orateurs se sont lancés dans les doc-
trines les plus fausses, les plus exagérées, les plus absurdes,
l 'assemblée, composée de l,ous étudiants, s'esl,, au contraire,
fait remarquer, et notammenb dans la journée du mardi, par
son extrôme bon sens. Les exciLations furibondes des socialistes
n'ont soulevé que les protestations les plus énergiques; les
idées mirif iques de MM. Janson et Fonl,aine, de flruxelles,
qui comptaient sur des bravos, n'ont guère trouvé à Liége
que des siff lets. En un mot, toul,es les bhéories fausses, anar-
chiques, ont été condamnées de la rnanière la plus formelle
par les étudiants belges.

En lisant les cornptes rendus eracts rfu Congrès, les hornrnes
sérieux comme les personnes timorées vcrronb que noLre jeu-

nesse, fortif iée par l 'usage même de la l iberl,é, est à I 'abri

de ces excès.  I l  n 'y  a pas de danger pour  c l le  dans ces réunions.

Les idées subversives tombent d'elles-rnômes, par Ieur absur-
dité, devant un public intell igent et sensé. Les journées du

Congrès ont été néfastes pour les adversaires de nos instiLu-

tions. Nous en félicitons vivement la jeunesse belge, qui for-

mait la grande majorité de l 'assemblée. Nous nous bornons à
signaler sirnplement le fail,. C'est le plus grand éloge que nous
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puissions adresser r\ MM. les éLudiants, c'esl aussi la rneil leure

et la seule réponso' t\ faire t\ ceux qui se sont trop alarmés

d'unc simple application dc nos l iberlés les plus chères, Ies

plus sacrées, et donb tout le tnonde esl, en droit d'user.

1. . . ]  Nous croyons donc que la réunion du Congrès aura

été une chose ut,i le à la ieunesse des universibés, eL que, malgrô

I'extravagance de certains orateurs, on doit, s'applaudir

d'avoir eu confiance en elle.

Les étudianLs qui, en énorme majoriLé, n'ont vu dans le

Congrès qu'une réunion cordiale de la jeunessc des divers

pays. guidée par une préoccupat,ion de progrès moral el,

inl,ellectuel, ces étudianLs ont fait une expérience profitable.

l ls ont vu combien parfois les meil leures intentions échoucnL

contre des passions et des entraînements, souvcnt sincères et,

généreux, rnais irréfléchis.

Après cela, de toubes les idées qui se sont heurtées, de Loutes

les afl irrnaLions contradictoires qui se sont produil,cs, rcsLera

chez beaucoup de jeunes gens le désir d'étudier quelques-uns

des problèmes qui ont, été agités. Ce sera à la fois un éveil

pour les intell igences et une expérience pour les caractères.

Ajoutons, au surplus, que les Congrès qui n'ont pas un buL

bien précis et qui ne sonL pas composés d'ltomrnes spéciaux'

unis par une pensée comrrune, donnent raremenL des résultats.

Les p lus pressés de par ler  ne sonL pas toujours les p lus

compétents ni ceux qui ont les meil leures choses à dire, et'

une assembléc anonyme, sans responsabil ité, aLlache sou-

venb elle-môme peu d'importance aux résolutions.

Les seuls Congrès qui aient porté des fruits sérieux sonl,

des Congrès polit iques. comme le Congrès l ibéral de 1846,

des Congrès de bienfaisance et autres, comme il y en a eu en

Belgique, des Congrès de géologues. de philologues, de natu-

ralistes, d'architecbes, comme il y en a chaque annéc en

Allemagne.
Le peu de succès du Congrès dc Liége, quant au buL pra-

l, ique qu'i l  poursuivaiL, le range dans la catégorie des trois
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quarbs des Congrès. NIais les manifestations de I 'assemblée ont
fait ressortir le bon esprit et les solides convictions de notre
jeunesse  r rn i ve rs i t a  i r e .

1...1 Nous mainl,enons quant ti nous, comme parfaitement
exact, que les doctrines anarchiques et matérialistes des ora-
teurs exotiques et bruxellois ont rencontré une désapproba-
Lion énergique dans la presque unanimité de notre jeunesse
universitaire.

Nous all irrnons que, loin d'avoir séduit cet,Le jeunesse, les
doct,rines sauvages, extravagantes, qu'on a exhumées de la
poussière du sit)cle dernier comme des idées de progrès, onL
fortif ié des convictions philosophiques et rnorales tout
opposées.

.\u surplus, i l  sull i t d'entcndre les appréciations des jeunes
gens qui ont assisLé au Congrès pour s'assurer que les adeptes
de ces vieil leries sont on ne peut 1'lus clairsemés parmi eux.

Sans doute,  i l  y  a eu,  derr ière le  r ideau,  des habi les qui
ont voulu profiter du Congrès des étudiant.s pour en faire une
manifesLaLion en faveur du socialisme, du drapeau rouge et
de l 'a théisrne.

Mais i ls onl, été coruplètement déçus dans leurs espérances.
Ajoutons que l 'espèce de traquenard tendu à Ia bonne foi
des jeunes gens bien intent,ionnés. qui r,oyaient dans le
Congrès unc occasion de réunion cordiale cl, fraternelle, cel,t,e
infraclion préméditée au programme a blessé Ia plupart
d 'entre eux.

1. . . ]  L .  Congrès des étudiants conl inue à fa i re Ie bonheur,
les délices de la presse cléricale el, de la presse radicale.

L'É,r:ho de Liége l,rouve qu'i l  a é1,é sublime, admirable;
i l constate avec un orgueil tr iomphant, que cc sont ses amis
qui lui ont clonné la tournure qu'i l  a prise. Soit ! nous ne chi-
canerons pas le  vois in sur  ce succès.

La Gazet te de L iége et  les aul rcs fcu i l les épiscopales à
sa suiLe, dans des compl,es rendus empreint,s de celte véracilé
et de cebl,e bonne foi qui sont une grâce d'état chez les jour-
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nalistes dévots, all irment que la grande majorité de nos étu-
dianLs est socialiste et athée.

Le but, on Ie devine aisémenl, c'est d'él,ablir que I 'enseigne-
ment  de l 'État  es l ,  le  grand coupable,  e l  que les enfanls ne reçoi -
vent de bons principes que dans les établissements ciu clergé.

Cette pauvre Gazelle n'a oublié qu'une chose, c'est de
metl,re ses lunetLes.

Elle aurait pu constater, en e{Tet,,
du Congrès, parmi les membres du
sieurs élèr.es des jésuites.

Un des oral,eurs positivisles qu'elle a le plus al, l,aqué est
un élève des iésuiles.

Et certes ce n'est pas la philosophie de I 'unir.ersité de Liége
qui les aura pervertis, puisque celle de Louvain était condan-
née à Rome, tandis que celle de Liége lui éLaib préférée par
les jésuiLes.

que parmi les promoteurs
bureau se trouvaient plu-

des jacobins

qui n'ont rien

L'enseignement de l 'État ne forme pas plus
que des slocltlaegers, deux espèces d'anarchistes
à se reprocher.

L'enseignement de I 'ÉtaL apprend I'amour de la patrie el,
le respect des lois, l,andis que le haut clergé prêche la révolle
et la sédition, et inculque à la jeunesse des théories révolu-
tionnaires qui n'onl rien à envier aux plus détestables doc-
trines de 179i:i et, de 1848.

I l  est  aussi  un point  à consLaler  :  c 'est  que pas un de ceux
qui se sont l ivrés à des exposés polit iques ou religieux n'esL,
en réalité, étudiant, du moins en Belgique. Les éludiants, de
Liége surtout, se sont principalement occupés des questions
d'enseignemenl,. Tous ceux qui onb faib des tl iscours socialistes
ou matérialistes sont étrangers ou ne sont plus aux l. lniver-
sités; presque tous même les onl quitt,ées depuis plusieurs
années. Mais i ls ont prolité de la réunion d'un Congrès pour
exposer des doctrines qui ne sont enseignées dans aucune
école au monde,  et  qui  n 'ont ,  souler 'é  qu 'un b lâme énergique
dans la général i té  des éLudiants.
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Que la Gozette et les autres feuil lcs aussi chariLables des-
cendent  donc des Lréteaux d 'où e l les appel lent  les prat iques
à grand renforl, de grosse caisse. Quand on farcib comme à
l,ouvain la tôLe des étudiant.s des rnensonges eb des violences
de langage dc la  prcsse épiscopale,  quand on leur  fa i t ,  adrn i rer
les doctr ines pol iL i t lues de M. \ rcu i l lo t .  quand on les arrache
à leurs études pour en faire des slocA'loeget's en compugnie
des repr is  de jus l ice,  c luand on les dresse à escanrot ,er  les

bulletins électoraux des paysans, quand on leur persuade
qu'i l est méritoire de mépriser les lois eL les pouvoirs de son

pays, qu'i l  est permis de désobéir aux aruêLs des tribunaux,
quand orr st)mc ainsi dans les jeunes inl-ell igences, au l ieu de
I'amour du travail, des passions polit iques malsaines, désor-
donnécs, i l  faut un front, d'airain pour oser appeler la corn-
paraison entre l 'enseignernenl, de I 'État et I 'enseignement du
clergé, et reprocher à la jeunesse ses préoccupal,ions poli l iques.

f . .] L" Gazette est dans un cruel embarras, parce que nous
avons conslal,é qu'elle ne faisaiL nulle mention des réponses
adressées par  MNI.  Guizot .  ancien min isLre,  I )upanloup,
évêque d'Orléans, etc., au corri ité du Congrès des étudiants,
tandis qu'elle mettait en rclief, en les gratif ianL de succès
imaginaires, les doctrines aLhées et socialisl,es de quelques
écervelés d'oulre Quiévrain.

Elle se gardc bien cependanl, de laisser soup(onner sa
supercherie t\ ses lecl,eurs. Elle dissirnule ces lettres. conlrne clle

a travesli les sent,iments de I 'assernblée et tronqué lcs discours
des orateurs sensés du Congrès.

Et pourquoi cette omission volont,aire, prémédiLée, quand
i l  s 'agi l ,  de l 'écr i t  d 'un évôque ?

Voici toute la morale de cet escamotage. IJlle a voulu per-
suader à ses lecteurs qu ' i l  fa l la i t  ê t re ou d 'une fa ib lesse ins igne,

ou d 'un aveuglement  s lupide,  pour  t ra i ler  le  pro jet  de Con-
grès des éLudiants avec quelque bienveil lance.

La publication des lettres de N[NI. Dupanloup, Guizot, eL
autres. nrontrerait que de grands esprits et des caracLères non
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suspects, onl, pensé qu'i l  n'étail, ni digne ni converrable de
traiter la jeunesse avec dédain el, d'oul,rager les intentions,
irréfléchies peut-êl,re, mais cerbaincnrenl généreuses de la
majorité des étudiants.

Cela ne fait pas I 'affaire dela Gazellc, qui, décidée à déguiser

ou à mutiler tout ce qui ne répondaiL pas à ses passions et à
son part.i pris de dénigrement, n'a rien trouvé de plus ingé-

nieux que de laisser ignorer cornplèternent à ses lecteurs les
réponses fail-es par lcs personnages invités au Congrès.

HL c'esl. un journal pris ainsi en flagrant délit de déloyauté qui

ose prétendre avoir rendu exactement les séances du Congrr)s,
et cela parce que les cen'eaux brûlés, donl, i l  a mensongè-
renrent exallé les succès, lui en ont témoigné lcur saLisfaction !

La Oazelte tle Liége a non seulement évité de parler quand
ellc le devait, mais, par compensaLion, elle a perdu une belle

occasion de se taire. Ne sachanf plus comment se disculper

devant ses propres lecteurs qui la jugenl, sévèrement, elle

descend, avec cet oubli de tor,rtes les convenances qui la carac-

térise, sur le terrain des personnalités. Elle nous accuse de

mauvaise foi, el, la seule preuve qu'ellc en puisse apporter,

c'est un discours résumé par nous et qu'elle compare à la

sténographie, qui lui esl, si complaisamment communiquée.

Nous I 'en remercions, car ses lecl,eurs, à qui i l  est défendu

de nous l ire, verronb d'abord que la pieuse Gazelte, dans son

numéro du 2 novembre, n'a pas môme donné un résumé du

discours qu'elle ose nolrs reprocticr d'avoir inexactenent re-

produiL et qu'elle l 'a rcmplacé par des divagations de son cru;

i ls verront ensuit.e que nol,rc version est identique pour le

sens avec la sl-énographie. Mais comme Ia Gazelte l, ient sur'-

tout à dire l.oute la r.érité, qu'elle dédaigne les chicanes et les

mesquineries, nous lui révèlerons un fait important : c'esb

que I'orateur qu'elle dissèque âvec tanl de bonheur, a toussé

au troisièrne alinéa. Cela n'est pas relaté nrême dans la sl.é-

nographie. Cela vaut bien un errabum pour Ia troisième édi-

bion des comol,es rendus fantaisisl,es dc darne Gazeltc.
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XXII

Ertra i ts  de la  re la l ion du Congrès par  La Rive gauche.

La  R iue  gauche ,5  nove rnb re  1865 .

IJ'accord avec la presse indépendante, nous pouvons Ie
proclarner hautement aujourd'hui : le Congrt)s des I. lbudianLs
a été ce qu'i l  devait être, un éclatant déli ieté i\ la facc du
vieil ordre social, une mise en demeure hardie aux irisLil,ut,ions
surannécs qui gouvernent d'avoir à crouler. Aux cornprornis
de toute sorLe sur lesquels repose la société actuelle, la jeu-
nesse n 'a cependant  opposé que des pr inc ipes,  nys is  çes pr in-
c ipes sonl ,  :  d igniLé hurrra ine,  sc ienss,  l iber lé,  jusbice;  c 'est -à-
dire, négation de touLe influence supranaturelle, négation de
la foi, négation de l 'autorité, afl irmation de l 'équil ibre néces-
saire des forces sociales dans I 'ensemble de leurs rapports.

C'esl, en vain que secoués dans leur apal,hie les partis con-
servateurs, insl, inctivemenl, atl,achés à leurs privilèges,
aveugles qui ne comprennent que leurs intérêts immédiats,
ont fait éclater leurs indignations dérisoires, une fois de plus
le progrès a prouvé qu ' i l  ne s 'arrôte pas.  i . . . ]

En dépit des naïves prévisions de la presse docbrinaire, le
sens profondément révolutionnaire du Congrirs se manifesta
tout d'abord. Dès la veil le, ce fut, en chanbant la Marseil laise
et la Brabanconne, que les étudiants français fral,ernisèrenb
avec  l es  é l  ud ian ts  l i égeo i s .

Dès la séance d'ouverture, séance de félicitalion et de com-
pliments réciproques, séance toute fraternelle, le discours de
M. Scailquin, avocat de Bruxelles, all irma ( que la jeunesse
ne pliera jamais les genoux, ni sous les menaces de I ' intolérance
ni sous les rigueurs du despotisme, qu'elle veut détruire l ' iné-
galité, combattre le despotisme sous quelque forme qu'i l se
présente, proclamer le droit, de tous à la souveraineté publique,
comme au pain quotidien : que partout unie au peuple, à
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Madrid, à Vienne, en Prusse, en France, elle est digne cle ser-
vir la grande cause du progrès eL de la l iberté r. Ce discours
fut couvert d'enthousiastes applaudissements, qui redoublèrcnt
encore, quand Monsieur Burke, étudiant l iégeois, s'élança à
la tribune pour protester contre les manrruvres hosLiles de la
presse catholique eL s'écria : < Ces gens, on doit toujours les
rnépriser, parce que non seulement i ls mentent mais i ls
savent  qu ' i ls  ont  rnent i  I  i . . . ] .

De nombreux orateurs ont demandé la l iberté de la science
qui a toujours eu les plus ardents défenseurs, qui se sonl, atta-
chés à prouver que la morale du rnatérialisnie exisbe et que
cetbe morale nalurelle, éternellement vivantc au fond du
cûrur de I 'homme, est, plus pure que n'a janiais é1,é la rnorale
religieuse en général, la morale catholique en particulier.

La question de réformes dans I 'enseignement ébant comprise
dans les réforrnes sociales, car ainsi que I 'a démontré M. Arnould
dont  les lecteurs connaissent  le  d iscours,  on peut  d i re :  tc l
enseignement, tel sociélé. et, l 'enseignement actuel n'esl, anar-
chique et, contradictoire que parce que la société elle-môme
est anarchique et conLradictoire. On a réclamé Ia l iberté de
I'enseignement, qui ne saurait êLre pleine el, entière sâns un
gouvernement constit,utionnel, la l iberté des cours, et I ' ins-
ti lution des privats docents, telle qu'elle existe en Allernagne,
la séparation de l 'Église et, de l 'État, les droits de tous à I ' ins-
truction et la réalisation des principes Irosés pâr les rnoyens
rér'olutionnaires.
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XXIII

Rapport du Bourgmestre de Liège Picrcot ù de Luesemans,
Gouuerneur de la Prouince, sur Ie Cctnç1rès cles
Êtudiunts. Notes postérieures de Chapeg, uice-consul
de Frctncc à Liège.

Liège,

l l rNrsrÈne Dus
Bnuxnr- lns,  A.  E.
(N. B.  L 'or ig inal ,
t rouve au no 60.)

14 novembre

Ar.r . . l rnns ÉrRA:t ; l ' , :Rrs a
F . .  l \ .  n i " c e  l ; 1 3 .  -  r : o l i e .
suns  l es  r r o tes  de  Ch r rpc r ' ,  se

Monsieur le Gouvcrneur,

Une absencc de quelqucs
jours a reLardé la réponse que
je devais à voLrc dépêche du

8  de  ce  rno i s .  J "  r - a i s  avo i r
I 'honneur d 'y  saLisfa i re.

NI. le N{inist,rc des Aflaires

Étrangèr'es, dans sa dépêche
du 7 novembre, dont une
copie était iointe à la vôtre
susmentionnée, nrc semble

ar.oir apprécié à lcur jusl,e

valeur les divers incidcnts

qui se sonl, passés au Congrès

des éLudianl,s, lorsqu'i l ex-

prime I'opinion que I'enscm-

ble dcs comptes rendus par

les journaux des séances de

cetle assernblée, < autorise i\

ne pas donner une porbée bien

sérieuse à cc clui s'y est dil,

et fait rr.
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tI . Piercol rt 'u rien pu ob-

seruer personnellement puis-

r1u'i l  n'a assisté ci aucune des

séances du Congrès.

Ou'on l ise ut tent iuement  le

discours que M. le Bourgmes-

tre a adressé aur étudiants et
0n reconnoî I ra qu ' i l  les a

suffisamntenl etrcouragés d sor'

l ir des l imites tracées dans ce

progr0mme.

Je cornprends cependant
que de cerlaines susceptibi-

I ités ont pu être excitées au
loin à Ia Ieclure de quelques
réc i l s  cmprun lés  à  dcs  j ou r -

naux qui se font complai-
samment les échos des plus

mauvaises passions de I 'es-
pril, de parti.

C'est pour éclairer les con-
sciences qui auraient pu se

laisser impressionner par des

récits passionnés que je vais

vous exposer avec Ia plrrs

grande exacLitude les faits

que j 'ai persorrnellement ob-

servés el, ceux qui se sont

accomplis sous les yeux de
témoins dignes de touLe con-

ïiance.
Un n'rot d'abord, M. lc

Gouverneur, sur le Congrès
lui-même.

Cel,le réunion, suivanb le

progrâmme des organisateurs,
ne devait s'occupcr clue des
questions relabivcs à I 'en-

seignement.
Les étudiants de toul-es les

contrées de I ' lJurope y fu-

rent appelés; mais la France

eL la Belgique en ,-rnt fourni le

contingent le plus consiCé-
rable.



L'ercellent esprit qui anime
les ëturJiants de l 'Uniuersilë de
Liège s'est traduit r 'écemment
d'une singuLière laçon. I ls
aDaient réclamé à leur Recleur
un drapeau que Ie Roi leur a
donné et auec lequel i ls uou-
laient assisler à I 'entercement
d'un ancien éIèr:e de I '(Jniuer-
sité. Le Recteur agant cru ne
pas deuoir accueil l ir leur de-
mande, i ls s'en sont uengës Ie
soir en ullont I ' insulter xtus ses

fenêIres, iniurier sa lemme et
briser les uilres de sa maison.
La pol ice a la issé fn i re,  on a
connu les meneurs j mais on les
a laissés en paiæ.

M. Piercol a uu dans cette
réception un peu de popularité
d recueil l ir, mais i l n'e re-
cueil l i  que le blâme de trtrùes
Ies personne.s serrsées.
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Avant la réunion l ixée au
dimanche 29 octobre, les étu-
d iants de l 'Univers i lé  c le L iè-
gc nr'avaient envové unc dé-
put,al, ion pour prier I 'adrni-
n is l raLion communale de re-
cevo i r  l es  rnombres  du  Congr i ' s
dési reux de présenLer lcr r rs
hommagcs à I 'autor i té  locale.

Je ne r.is aucune di l l  i-
cu l t é  a  donne r  ce  l émo ignage
de sympathie à la  jeunesse de
nos universil,és qui se dis-
t, ingue généralernent par l 'ex-
cellenl, esprit, qui I 'anirne et
mes collègues parlagèrenL cel,
av is .

Jc voyais de p lus dans ccbtc
récepl ion une occasion d 'a-
rlresser à une jeunesse ardento
et nombreuse des paroles pri-r-
pres à fairc régncr dans les
clélibérations du Congrès la
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modéralion el, la dignité con-

venables.
La réception eut l ieu à

l ' I Iôbel  de Vi l le .  Toul  s 'y

passa dans l 'ordrc le plus

satisfaisant.
Les séances du Congrès

suivirent immédiaLenrent, el-

les furent animées comme on

devaib I 'a t tendre d 'une assem-

blée composée de jeunes

gens.
Les l imites posées au pro-

gramme de ses travaux Ïu-

rent bientô1. dépassées, et

sous Ie prél,exLe d'enseigne-

ment on y trail,a des ques-

tions de l 'ordre social et poli-

t ique, môme des questions

religieuses.

Cela était regrettable sans

doul,e, mais n'avail, rien de

bien exLraordinai re pour  ceux

qui sont habitués aux discus-

sions des pays l ibres, même

dans les assemblées d'honunes

plus sérieux et rnirris par

l 'âge et les antécédenLs de la

vie polit ique.
Les étudianLs français et

quelques-uns venus de Bru-
xelles se firent surtout re-

marquer par l 'exagération de

leurs théories et la violence
de leur langage.
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Les prolestations de Ia mi-

norité et non de Ia maiorité ne

se sont éIeuées rlue lorsqu'on

a crit iqué les insli lutions de

Ia Belgique. Toril ce qui a éIé

dit des Souuerains et des Gou-

uernements ëIrangcrs a été

applaudi auec transport et sans

altcune eæception.

Je m'empresse de dire que

la très grande nrajori l,é des
étudiants belges et ébrangers
prol,estèrent contre les excen-
tricités et les doctrines absur-
des de certains orateurs, et
que les él,udiants belges en

masse condamnèrent énergi-
quemenl, les attaques, diri-
gées par dcs jeunes gens sans
expérience, conbre les instiLu-

tions soil, de la Belgique, soit

des pays étrangers.

Quant aux faits particu-

liers qui se seraient passés au

Congrès au dire de certains
journaux tels que la Gazette
tle Liége et le Journal de

Brure l les,  j 'a i  l 'honneur de

vorrs fourn i r  sur  chacun de ces
{aits les renseignements que

vous désirez.

, \ .  <  D rapeau  no i r  qu i  au -

r raiL été arboré à la société

r des étudiants comme pro-

l testation contre Ie Gouver-

r nement Français. >

Ce faib est, inexacLement et

méchamrnent rapporté. Voici

ce qui  s 'cst  passé.
Lors de Ia première réu-

nion dans la salle du Casino

Grétry affectée aux séances

du Congrès, un groupe d'étu-



l \ I . Piercot deuait être ëbloui
par Ie succès du discours r1u'iI
uenait de prononcer aur ëtu-
diants puisqu'iI n'(r uLt oLr
uoulu uoir ce Ei s'est passé.

Le bàlot r  or t t i  , l 'un crèpe n
étë porté Ie dimanclte. matin de
Ia place cle l '( iniuersité ius-
qu'd l 'Hôtel de Vil le où a ert
l ieu Ia réception offtcielle des
étudiants, et dc l'Ilôtel de Ilille
à Ia Salle du Casino Grétrg,
c'est-à-dire d lrauers toutes les
rues de la uil le. C'est le Sieur
Reg qui le portait lorsque j 'ai
au cet emblème de deuil. Arciué,
à Ia Salle du Cosino, le Sieur
Reg l 'a ctbanclonné à urt o.utre
tr'rançois et a rtrboré Ie dra-
peau rouge pour not t ler  sur  Ltn
tabouret et prononce.r La ha-
rdngue que j 'a i  la i t  connaî t re.
Les cris '. pas de drapeau ! se
sont fait ententlre zssez nom-
breur. et le drctpeau rouge a élé
d sa hampe. Vorr-.,t L'sxACTE
vÉnrrÉ st rR cE I .Àrr .

Ce qui est encore uroi c'est
que Ie drapedu rouge a flotté
DANS LA l ra r rNÉn DU DIMAN-

cHs 29 ocroBRE auæ fenôtres
de lrt SociëIë des étudiants eI
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diants franqais se trouvait
mêlé à la foule.

L'un d'eux ébait porteur
d'un drapeau noir. Aussitôt
que cet emblême fut aperçu,
une protestation unanime et
énergique de I 'assemblée vint
averl, ir I 'auteur de cette ri-
dicule fanfaronnade qu'i l n'é-
tait pas cn communauté
d' idées âvec la  jeunesse de
nos écoles.  Le drnpeau noi r
disparut, à I ' inst,ant pour ne
plus se reproduire.



-  l / ô  -

ëlait cortlotuJtt ctuec les dra-

peaur des autres notions. Je

L 'A I  vu  e t  en  a i  la i l  l ' obserua-

t ion à Ia T.tersontrc qui ëtait

auec moi en ce moment.

Erreur, XI . Piercot, Ia réti-

cence que uotre phrase renlerme

le prouuc bien.
Dans Ia séance Lle Iu matinée

du 30 oclobre, lf . Jean Fott-

taine u souleué I 'eflrogable ltt-

mulle Ete uous démentez lors'

qu'i l  a dit : MM. les répu-

blicains, grtrdez uotre dra-

pea.u, uous appartenez à un

grand par t i ,  ce lu i  de l 'auenir ;

MM. Ies lJapoléoniens, Ies

Bonapartistes ; iI n'a pas pu

cont inuer ,  Ie  bru i l  a  couuert

sa uoin et les proteslalions de :

non ! iI n'g e p(ts ici de

l{apoléoniens !
J'étais à cette séance et j 'ai

entendu ce que )I . Piercol tt 'a pu

enlenrlre puisrlu i l  n'y étuit ytas.

B. < Tumulte soulevé par

> la qualification de l{apoléo-
>> nien employée â l 'égard des

> étudiants français. >

Aucun fait de ce genre n'a

été remarqué dans les séances

publ iques du Congrès.

C. ( M. le Consul de France

) qui assistait au Congrès,

) comme simple sPectateur

)) sans doute, auraib été vio-

r lemment interpellé et ame-

> né à se reLirer. >
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Agant recu un.e corte d'in-

uitatiort pour le Congrès signée
de M. Laoureur. déIégué de la

Commission,  j 'a i  ass is té aur
quatre premières séances, et
c'est ce qui s'est dit à Ia quu-

Irième s'éance. Eti m'a f orcé

ci  f  u i r  non ptr  ennui ,  mais per
dëgoût .

L ' inc ident  auquel  XI .  P ier-
cot fait allusion dans ce para-
graphe de son rapport est
celui-ci. Le Sieur Casse, darLs
se.s rléblatérolions uenail de
clire : << (le ne sont pas les
> minor i tés qui  lont  les réuo-
,> I t t l ions.  r 'est  - I lonsi r r t r  ry t i
t> est lci-bas >, en tl ir igeant le
doigt t lerrière lui, Tout Ie

monde a compris qu'i l  dési-
gnait l ' I lmpereur, qtrcIques per-

sonnes ont  cru que c 'ëta i t  moi .
La pre uue que moi  ie  ne l 'a i  pas

pensé ainsi desl que je n'en
ai rien dit d personne et

N I O I N S  F ] N C O N U  À  N { .  P T T N C O T

rlui se permel de dire que je

l 'ai personnellement assuré
t t '  auoi r  éte l 'ob je t  d 'auatne

interpelLalion.
( ) ' t s l  dans  r c l l e  n t i r t r t  s i ' e t t r e

qrrc Ie Sicur Cosse a r l i t  ce

que n i  pers lnne n i  aucun

iournu l  n 'a  t ' sé  rèp , i l r r  rna is

que totts les assistants el moi

Cet honorable représentant
du GouvernemenL Français à
Liége assistait en efÎet à une
des premières séances du
Congrès comme beaucoup
d'autres personnes de la vil le,
mais je suis cerl,ain, et i l  me

I'a personnellernent all irmé,

qu' i l  n 'y  a été I 'ob jet  d 'au-
cune manifestation, d'aucune

espèce d'interpellation.
S'il a quitté Ia séance avant

la fin, c'est sans doute par

l 'ennui d'enbendre débiter des

absurdités ou les ridicules

aberrations d'esprit échap-

pées à quelclues orat€urs clair-

semés dans I 'assemblée.
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ruons enlendu : <\ II faut mau-
t> tl ire Ie banclit, le uarnpire
t> (I 'Empereur) en oilerulant

ù que l 'heure de la uenge.ance
t> ait sonné. t>

M. Piercot appelle cela des

absurdités ou de ridicules ober-

rations d'espril.

La lamille régnante d'Au-
triche, I 'Empereur des l-ran-

çais et son Gouuernement, les

Gouuernements de Russie et

de Prusse ont ëIë odieusemenl
insultés par le Sieur Janson,

sujet belge, auocat ù Brure.l les,

dans le discours qu'i l  a pro-

noncé d Ia sëance du3l  octobre
au matin. Tout ce qu'i l  a dit

est reproduit mot d mot à la

page 37 de Ia brochure. pu-

bliée par Ia GazetLe de Liége;

i r  I 'a i  enlendu,  e l  personne,  s i
ce n'est M. Piercot, n'oserait

Ie nier.
Le Président du Congrès a

été si peu impartial que chaque

lois que l 'assemblée manif es-

tait sa désapprobation du lan-
gage tenu par un orateur for-
cené et uoulait I 'empêcher de

D. < La famille régnante

r d'Autriche el, le Gouverne-

> ment français auraient, été

r I 'objel, de grossiers ou-

u trages. >
Ce fait est cornplètement

faux et n'a pu être inventé

que par l ' irnagination mal-

saine des journaux du parti
qui se complaît dans le déni-
gremenL systématique des

constitul, ions de son pays.

Ce qui est vrai, I ' I. le Gou-
verneur, c'est que des ora-
teurs étrangers, et en petit

nombre, ont exprimé dans le

Congrès et avec une certaine

vivacité leur opinion sur les

instiLutions qu'i ls voudraient,

voir adopter dans leur patrie.

Ce qui  n 'est  pas moins

vrai, c'est que Ie Président

du Congrès, comme le plus
grand nombre des membres

de I 'assemblée,  n 'ont  pâs

manqué de rappeler à la mo-

dération eL à la dignité de
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conlinuer, i l  réurtissait Ie bu-

reau qui décidait inuariable-

ment Ie maintien de Ia purole

d I 'orateur; mais personnclle-

menl M. d'I loffschmidt ne

laissait iamais parler un oro-

Ieur qui nrcntait d la lr ibune

pour combattre les insti lteurs.
Enfin, Ie récit sincère de

l\ '1. Ie Bourgrneslre de Liége

est  une æuure indigne d 'un

homnte qui respecte Ia t,érité.

A celte a:uure j 'oppose l 'opl'

nion de toutes les personnes
impartiales qui onl assisté aur

séances du Congrès et les

comptes renrlus de la Gazet'Le

de Liège que j 'afftrme. sur

I'honneur être Ia reproduction

fidèle de toul ce qui s't1 est dit

e l  l a i l . , l e  su i s  co r tua in r t t  que  s i

I 'on foisait appel au témoi-
gnage de M. Dnboscq,  uuocat

à Lgan, de M. Legrand, auo'

cat d Paris, de M. Giraud-
Cabasse, éIudiant ci Paris,
ces jeunes gens auoueraient
que le rapport de ]L Piercot

esl inetacl presqtrc d'un boul

à I 'autre.

langagc ccux des ora leurs qui

se laissaient entraîner i\ des

apprécialions peu convena-

bles el, à des forrnes de lan-

gage trop peu modérées en

parlant des lois de leur pays.

Ce qui est vrai enfin. c'est
que l ' immense majoriLé des

rnembres du Congrès s'est

elïorcée de maintenir à ceLte
réunion un caractère de digni-
té dont quelques-uns sc sonl,
éca r l  és ,  comme c r ' l a  a r r i vc

dans toutes les assemblées où

I'on agite des qucsLions qui

passionnent les esprits, mais

sans  fa i r c  pe rd re  néan r r ro ins

à l 'ensemble du Congrès I 'es-

pr i l  d 'ordre et  de respect

pou r  I ' a  u l  o r i t ô  l i sa le .
Tel  esL,  M.  le  GouverneLrr ,

le récib sincère des faits sur
lesquels M. le Ministre des

Aflaires Étrangères a deman-

dé des expl icat ions.  J 'a ime à

croire qu'après I 'avoir Iu cet

honorable Ministre sera con-
firmé daris I 'opinion qu'i l  ex-

prirne dans sa dépêche, à

savoir qu'i l  ne faut pas donner

une portée bien sérieuse à l,out

ce qui s'est dit eb fail, dans.

le  Congrès des I l tud ianls-

Le Bourgrnestre,
Piercot .
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xxnr

Rapport du Préfet de Police
Boiltelle, à Eugène Rouher,
du Congrès de Lièqe.

A R C H I v E S

Rouhe r ,  A .8 . ,
L ' indicat ion du

de Paris, Sgmphorien
Minislre d'Elat, au sujet

Paris,  janvier 1866.

NATIoN^r -Ls  . r ,  I ) , tn rs ,
XIX, l5?7.  -  Or ig inrr l .

jour  fa i t  défaut . )

p.  I

l " -

Notc pour Son Excel lence Monsieur  le d 'Élat , .

L' idée dc réunir en congrès les étudiants des Facultés de
Belgique, d',,\ l lcmagne, de l lollande. de France, paraît avoir
été émise par quelquc meneur du parti démocratique dans le
but de réveil ler dans la ieuncsse des écoles l 'espril, d'agitation
et de Iutte polit ique, el, de la grouper autour des chefs du
parti anarchique.

Un cornité s'est constitué en Belgique au rnois de mai 1865
pour rédiger un règlement el, dél,errrriner la nature des ques-
tions qui pourraient être t,raitécs dans les séances tlu Congrès.
Ce comité,  con ' rposé de MM. d ' l lo l lschrn idL,  prés idenl , ,
A.  Gobert .  r ' ice-président ,  J .  Soubre,  secrét ,a i re,  J .  Mcst , re i l ,
secréta i re,  et  E.  Picard,  t résor icr .  tous éLudianLs belges,  a
arrêté un programme port,ant que tous les éLudianls belges
ou étrangers et les anciens étudiants pourraient faire part.ie
du Congrès dont  les séances auraient  l ieu les 29. :10,  l . i1  oct .obre
eL ler  novernbre 1865.

Quant aux rluestions à traiter, trois proposil ions éLaient
en discussion au sein de la Commission permanenle des él,u-
diants fornrée à Liège : I 'une l imiLant les discussions du Congrès
à la réforme de I 'enseignemcnl,; Ia seconcle demandant I 'exa-
men d 'un cnsernble de quesLions pol i t iques et  socia les;  la
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troisième cherchant à faire adopt,er un tcrmc moyen entre

les deux précédentes. Les él,udiants belges furent appelés à

voter à ce sujet; Ia Commission permanente s'assembla Ie

17 mai, pour procéder au dépouil lement des votes et le résultat

du scrutin fut celui-ci : !-,r50 vol,es furent émis dans le sens

de la première proposiLion, eL l-r0 seulement en faveur de la

deuxième, tlui aurait rall ié, dit-on, les éludiants appartenant

à I 'opinion catl iolique et désiranl soulever des questions

religieuscs.
Dans une assernblée générale tenue le 21 juin, les étudiants

belges adopl,èrent un rnanifeste et un programme qui furenl

adressés immédiatement aux étudiants étrangers. Le mani-

feste,  adopté à l 'unanimi té,  éta i t  conçu en ces termes ( t ) . [ . . . ]

Le programme joint à ce manifeste avait été rédigé par le

sieur Gobert, élève des Mines. I l fut adopté à une minime

majorité de 25 à 30 voix, sur 500 votants.

[,es étudiants de Liège préféraient un second progrân]me

présenLé par le sieur Burke, élève en l\Iédecine; mais celui

de M. Gobert ayant été déjà communiqué aux étudiants de

Bruxel les et  publ ié  dans les journaux de L iège,  I 'assemblée

se trouva forcée de I 'adopter.

Ci-joint (2) les copies de ces deux programmes'

Des exernplaire s de ce progranlme eL de ce manifeste,

imprimés en plusieurs langues, furenL envoyés aux étudiants

de France;  mais i ls  produis i rent  d 'abord peu d 'ef fet  dans les

Facultés. On trouvail généralement l 'époque fixée mal choi-

sie, et, quanl, au projet lui-même, on était d'accord pour

regarder conllne itnpralicable l 'union des étudiants de toules

Ies nations cn vue d'un but commun. Quelques brouil lons

(1)  On t rorrvela ce texte au l . Iu I  de nos documents '  Quelr lues var i t tn les

sans intportance.
( '?)  Le programme que Boi t te l le at t r ibue à GoLrer l ,  f igure drrns la

seconde pir t ie c lu no I  de nos documents.  Not ls ne le reprodrr i rons pls

rrne nouvel lc  fo is,  mais on t rouverâ,  à l : r  f in  du rapport '  13oi t le l le,  le

r) roErarnme atLr ibué à Burke.
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avaient songé d'abord i\ se faire représenler au Congrès par
le sieur .\ristide Rey, ét.udianl, en Médecine, bien connu de
tous pour son exal tat ion;mais,  à la  1 ln de ju i l le t , ,  on n,éta i t
pas encore parvenu à s 'entendre,  e l  i l  para issaib probable
que les étudiants renonceraienl. à accepLer la proposiLion
d'une manière générale, laissant aux plus ardenl_s le rnérite
de se rendre spontanément à la réunion.

Néanmoins,  le  pro jet  germa dans les Écoles,  cL,  le  l l  août ,
le  journal  L 'Opin ion nat ionale,  et ,  le  lendenia in,  lc  journal
Le Tenrps ont, publié la circulaire ci-jointe (1), rédigée par
un groupe d 'étudiants.

Cette circulaire n'était qu'un pas timide dans la voie que
I'on désirait aborder. Aucun comité, aucun bureau n'éLait
encore forrné. Mais, peu de jours après, quelques jeunes gens
restés à Paris constiLuèrent un bureau dans le but de se mettre
en relation avec les éLudiants de toute la France pour obtenir
le concours de la grande majoril.é des étudiants de province.
Ce bureau fut  composé de :  1o le  s ieur  P.  Giraud-Cabasse,
président ;  2o A.  Jo ly ,  r . ice-présidenL;  3o A.  Pal l ier ,  secréta i re;
tous les trois étudiants en Droil.

Un article inséré dans La Presse du 22 août annonçaib Ia
constitution de ce bureau, ajoutant que des démarches él,aient
faites auprès de la Cornpagnie du Chemin de F-er du Nord pour
obteni r  la  réduct ion des deux t iers du pr ix  des p laces;  que
les étudiants étrangers seraient logés à Lir)gc chez les étudiants
belges ou dans les principales familles de la vil le; enfin qu'i l
fallait écrire, pour les adhésions et demandes de renseigne-
ments, à M. Albert Joly, étudiant en f)roit, ruc Duplessis,
no 26,  à Versai l les.

Le même jour ,  le  journal  L 'Auenir  l ia t ional  publ ia i l ,  une
circulaire adressée par les sieurs Giraud-Cabasse, Jolv el,
Pall ier aux étudiants dc I 'Université de Lièee et, aux étudiants

(1)  Nous avons donné le texle de cet te c i rcula i re au no I I  d.e nos
documents.



p . 6

_ 1 8 5 _

de France. A la suite de cette circulaire, étail, irnprimé le
programrlre du Congrès (Yoir L'Auenir IYational du 22 août).

Aucun des mernbres de ce bureau n'avait signé la circulaire
insérée précédemment dans le Temps et dans L'Opinion
Nqtionale. Le Comité qui avail inséré cette circulaire n'avait
pas vécu; le promoteur en avait été Ie sieur Wallon, élève à
l'École Normale Supérieure, mais son projet, n'avait pas
abouti.

Le sieur Giraud-Cabasse, présidenl, du bureau définit ive-
menl, consti lué, affirrnait, à cette époque (fin août), qu'i l  avaib
déjà plus de rnil le adhésions, mais que le plus grand nombre
ne venait pas de urais étudiarzls. I l ne compt,ait que 150 de
ces derniers qui avaient poussé le zèle jusqu'à l 'aider de
leur bourse; i l  disait, en outre, que le sujet désigné pour être
traité au Congrès n'était el, ne pourrait être qu'un prétexte,
cetl,e assemblée devant avoir spécialemenl, pour but, de réunir
les étudiants; on verrail, plus tard à quoi pourrait servir cette
réunion. Avant d'accepter la présidence du bureau de Paris,
le sieur Giraud-Cabassc avait consulté MM. Jules Favre,
Arago, Jourdan (du Slèc/e), Malespine (de L'Opinion l iationale)
qui I 'avaient tous vir.ement engagé à Lravail ler au Congrès;
de plus, M. Fr. Morin écrivail et lui promettait d'écrire (ce
qu'i l a fait efTectivemenl depuis) dans l ' ,4uertir l{aIional,
pour souLenir les étudiants, eL M. Lavert,ujon, rédacteur du
journal La Gironde, de Bordeaux, répondait au sieur Giraud-
Cabasse, à I 'occasion d'une demande d'insertion : < Cette
idée, dub-elle faire crouler mon journal, je la propage-
rais. l

Les relations entre le bureau de Paris et le comil,é des étu-
dianLs belges s'établirent plus intimement à I 'occasîon d'un
voyage quc fit à Paris, le 28 août, le sieur Gobert, auteur du
programme adopté, et pendant lequel i l  f i t, avec Giraud-
Cabasse, des visites à MM. Ernesl, Picard, Jules Simon eb
Frédéric Morin. C'est égalernenL pendant ce voyage que la
présidence du Congrès fut ollerte à M. J. Simon, qui la refusa
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en faisant cornprendre à ses visiteurs
qu'elle fûL atl.r ibuée à un étudiant.

était préférable

Aprr)s avoir délégué spécialement pour la l. 'rance le sieur
Giraud-Cabasse, Ie sieur GobcrL retourna à Rruxelles et. le
3 septernbre, un avis inséré dans L'Inrlépendance belge fiL
connaître que ( les lois francaises interdisant aux étudiants
dc Paris la fomation d'un comil,é par voie d'élect,ion, les
él.udianls de Litirge ont choisi pour la France trois représen-
tants :  MM. Giraud-Cabasse,  A.  Jo ly  et  , \ .  Pal l ier ,  é t .udiants
en Ilroit à Paris, chargés de propager l ' idée du Congrès, d'éLa-
blir un cenLre d'acl,ion el de recevoir les adhésions.

A la môme époque,  le  s ieur  Giraud-Cabasse parLai t  pour
Marsei l le  et  Toulon.  Quelques jours p lus tard.  le  l4  septembre,
le journal Ln Gironde, dc Bordeaux (rédacLeur en ctref,
M.  Laver tu jon) ,  publ ia i t  un appel  adressé aux étudiants de
la Gironde par les sieurs Lafargue et Armaingault, él.udianl,s
en Médecine,  P.  A.  Delboy (1) ,  é tudianL en Droi t  e t  A.  Besson,
étudiant en Pharmacic, engageant leurs camarades à assister
au Congrès.

< La mort, disaient-i ls. a arrôté les Girondins dans l 'accom-
plissement de leur ûluvre; montrons-nous leurs dignes héri-
t iers, et poursuivons la généreuse idée de la fédération des
peuples. > Les signataires de cet appel se déclaraient chargés,
par Ie vice-président du Congrès, le sieur Gobert, de créer
à Bordeaux un comibé local, à I 'exernple de ceux de Marseil le,
de Lyon. de Toulouse, de Montpell ier etc. Ce Cornilé étudie-
rail Ia question de l 'enseignement et ferait un rapport qui
serait envoyé à Paris, pour se fondre < dans Ie rapport général
que doivent présenter à Lit)ge les étudiants francais sur l 'état
et I 'organisat,ion de I 'enseignement supérieur en France D.

Le 16 septembre,  le  Phare de La Loi re annonçaiL,  d 'après
un avis de l lruxelles, que le Congrès serail très nombreux;

1 r1  Or r  De lbo i s .
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qu'i l  viendrait 700 éLudianl,s de Paris, et que I 'on en attendaiL
de Leyde,  de Cologne,  de Breslau,  de Vienne,  de Bologne et
dc L isbonne.

Le 30 sepl -embre,  Ie  journal  La Presse s 'occupaiL des bru i ts
qui  c i rcu la ient  e l .  d 'après lesquels M. . I .  S imon auraib été
prié d'assister au Congrirs et, M. Victor Hugo invité à le pré-
sider. la Pressc ajoutait (sous la signalure : A. Vermorel) :
(  Nous ne savons s i  le  fa i t  est  vra i ;  mais nous avouons que,
pour notre cornpfe, loin d'y applaudir, nous le regretterions.

Que les jeunes gens gardent leur l ibre allure, et, quand il
s'agit d'une rnanifestation qui doit nous éclairer sur leurs
sentiments, qu'i ls ne se placent pas d'avance en tutelle. ri

Vers cette époque, Ledru-Roll in et, Schoelcher annon-

çaiorrl, I ' intenlion de se rendre incogrtito à Liègc, pour s'ymet-
tre en rapporL direct avec les étudiants français. Vic[or Hugo
était à Bruxelles eL s'o.ccupait activement, disaiL-on, du
Congrès. On disait aussi, parmi les réfugiés de cette vil le,
que les séances seraient orageuses et que les principes socia-
l istes les plus radicaux y seraient proclamés par plusieurs
orateurs, qui étaient d'accord pour crit, iquer de la manière
la plus acerbe les institutions françaiscs.

Le 5 ocl,obre, L',, luenir 1\ational annonçait que les étudiants
d'I. ltrecht venaient, à leur tour, de publier une adresse à leurs
camarades l iégeois pour leur promettre de se rendre en nombre
à leur invitation.

A Paris, i l  en él,ait, pcu quesbion, la plupart des étudiants
étant absents à I 'occasion des vacances. Mais quelques-un$
d'entre eux faisaient en province une active propagande. A
Bordeaux notamment le Comité, qui avail, déjà inséré une
circulaire dans La Gironde, faisait à la jeunesse un chaleureux
appel. < La l iberl.é, disaib-i l, doil, tout envahir, et i l  est temps
qu'elle pénèl.re dans le haut enseignement. Or, cette réforme
si désirée, i l  nous appartient spécialement dc la réclamer el,
de la justif ier, nous, les aînés de ceux qui I ' ivent sous la règle
universitaire. et qui pouvons, mieux que d'aulres, en apprécier
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les avanLages et les vices. ÉLudiant,s de toul,es les Écoles
émettez vos v(æux librement, car nos frères rJe Liège nous
o{Iren[, une Lribune ]ibre. r

I l résulte des renseignements transmis à ceLLc époque par
NI. le Ministre de I 'InLérieur que ce Comité ayant soll icité
I'autorisatiorr dc réunir les étudiants de Bordeaux, I 'autorité
administrabive fit savoir à M. Marchet, aul,eur de la demande,
<1ue I'auLorisal,ion, sans être refusée, ne pouvail, ôtre oIfi-
ciellement accordée, à cause des relations qui exisLaienl cnbre
le CorniLé de Bordeaux el, celui de Paris, dont i l  pouvail, êLre
considéré comme une fracLion. M. Marchet déclara qu'i l  ne
voulait pas s'exposer à des poursuil,es possibles, ct Ia réunion

n'euL pas l ieu. Les membres de ce Comil,é étaicnL alors les
sieurs Lafargue, f)clboy, nommés plus haut, Marchet ct
Borde.

Quelques éLudianls commençaienL à rentrer à Paris et ne

paraissaient pas disposés à se rendre à Liège; i ls donnaient

pour rnotif la question d'argent.
Le sieur Giraud-Cabasse revinl, le 12 octobre de son voyâge

dans lc N{idi. I l  annonça qu'i l  avait obLenu environ 400 adhé-

sions, et les sieurs Jolv et Pall ier, comme lui mernbres du

Comilé, disaient en avoir reçu un très grand nombrc. On

s'occupa dès lors très activement de prendre les rnesures
p. 10 nécessaires pour mener le Congrr)s à bonne fin. On prépara une

circulaire qui avait déjà éLé insérée dans le numéro du Séma-

phore tle !:[arseil lc du 1l octobrc, et que I 'on se proposait de

faire insérer dans les journaux de Paris, pour donner les der-

nières instructions aux adhérents el, démentir le bruit d'après

lequel la présidence du Congrès avait é1,é acceptée par \/ ictor

Hugo; on décida qu'une lettre serait adressée au MirrisLère

de l3elgiquc pour demander quelles formalités lcs étudiants

auraient à remplir pour pénétrer dans ce pays, et on projeta

la formation d'un bureau permanent devant siéger à Paris,

pour la délivrance des carl,es aux membre' du Congrès. Ce

bureau devait ôtre chargé, en outre, de recevoir de chaque
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adhérent une cobisat,ion de 2 francs destinée à couvrir

les lrais ct payer le voyage des rédacteurs de journaux qui

seraienL invités r\ se rendre à Liège. Lc Comité de Liège avait

fait connaître que les Cheniins de fer belges avaient accordé

aux nrembres du Congrôs une réduction de 50 o/o sur

le prix des places. On arrôta que les étudianl,s français

se réuniraicnt à la frontière pour entrer tous ensemble à

Liège, drapeau cn tête. Le déparl, él,ait f ixé au 28 octobre.

Enfin on avaiL résolu qu'après le Congrès, les étudiants

français s'cntendraient à Liège pour élire régulièrenrent un

président, un l ' ice-présidenb, etc., qui garderaicnt leur 1,ibre

en F-rance il 'état latenl (,sic), pour scrvir en cas de be.oin et

lornrer un point d'entenl,e.
T'outes ces résolutions furenl, prises dans lcs premicrs jours

du ret,our du sieur Giraud-Cabasse. On s'occupa de les exécuber.

La lel.tre suivantc Iul, adressée au \I inistùre dc I 'Intérieur de

I3elgiquc :
< Exccllcnce, Ies étudiants français devanl, se rendre en

grand nonrbre au Congrès rlui doiL avoir l icu le 29 de ce mois

à Liège, nous a\rons cru devoir, Monsiettr le Ministrc, \-ous en

infornrer pour obvier aux inconvénienl,s qui pourraienb avoir

l ieu, au cas oir une autorisabion de \roLre Excellence serait

néccssaire. Agréez, el-c. I Signé : Giraud-CabasSe, Joly, Pall ier.

Cct,l,e lebtre, rédigée par le sieur Giraud-Cabasse, fttt reco-

piée par I: sieur Ganesco, ét,udiant valaque, qui avail, été

chargé de recrut,er quelques jeunes gens de son pays pour entrer

en l lclgique avcc le drapeau dc sa nation. (Cel,l.e l,entative

échoua par suiLe du rt 'fus fail, ulLérieuremenL par le sieur

Ganesco, eL urolir 'é sur son désir de passer au plus vit,e un

examen ct rle retourner dans son pays). La leLLre fub adressée

à M. Goberl, i\ Bruxelles, qui devaib la remeLtre au Ministre

belge.
On pré1iara une circulaire conl,enant dcs instrucLions sur

le mode et le jour du déparl,, la délir,rance des cartes, etc' tr l le

Iut fail,e au nom dcs délégués bclges (ceux de Paris n'ayanL
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pas cru l)ouvoir la sigrrer sans se cornprornctLre) et, rlest,inée
à être inrprirnée en Itelgique. On cherchail, en mônrc tcnrps
un local  pour  la  d is l . r ibut ion des car tes.  eL on ent . ra i t  p lus
inLimenrenL en relal, ion a\.ec les journalistes pour obtenir
d 'eux des ar t , ic les en f  aveur du Congrès.  M.  Labbé,  de L 'Opi t t io t t
l iationole paraissait acquis, el M. ltrédéric Nlorin ar-ait, écrit,

p .  12 au s ieur  Ciraud-Cabasse pour lu i  d i re que le journal  l , 'AuL: t t i r
I iational ét,ail, toujours à sa disposit, ion. Bt, elTecLiventent,, lc
17 octobre, cc' journal insérait comnre résurnë tl 'une corrr:s-
pottt lotrce tle l lrtuelles, lo compte rendu d'une séance lerrue
à la Salle '\cacl(rrnique par lcs ét,udiants el, anciens étudiant,s
de Bruxel les.

Lc clernier paragraphe dc cette prét,endue oorrespondance,
insérée sous la  s ignature J.  Mahiar ,  esb a ins i  conÇue :

< I l  est  à espérer  que les communicat ions fa iLes aujourd 'hui
dissiperont toul-es les équivoques qui pourraicnl, nuire au
succès.  I l  sera i t  p lus qu 'ét range,  qu 'en l . ' rance spécia lemenb,
toutes les sympathies gouverncmentales ne fussenl  pas acquises
à un projet qui s'harmonise si parfaiterncnL avel les idées
développées nagur)res dans unc' occasion solcnnelle par Mr le
X{inistre de l ' Instrucl.ion Publique, lorsqu'i l exprimait, lc vræu
de voir instituer, i\ I 'occasion de I 'ExposiLion Univcrselle
de 1867, un concours général enl,re les établissrrneuts cl ' insl,ruc-
t ion publ ique de I 'F iurope (1) .  Ne peut-on pas considérer  le
Oongrès de L i i 'ge col l l t ) r '  un prern i t , r  essai  dans la  voie t racée
par N{. Duruv ? >

Iln rrême Lemps, Lo Presse insérait. dans son numéro du
18 ocl,obre une lettre adressée par la Comrnission des ÉLu-
diants de Liège aux Présidenl,s de toutes les Comrnissions
d'l ltudiants.

Ces insertions de docunrent,s dans les journaux nc donnaienl,
p. 13 pas cornplète sat,isfaction aux membrcs du Cornilé de parrs.

(1)  l . r r  ra isonnenrent  semblable erpl ique pcl t l -être I ' inr . i l l t . ion adressée
à Dunly par les étr rd i r r t r ts  l iégeois.
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Àussi se rendirent-i ls le 20 octobre dans les bureaux des iour-
naux le Siècle. l 'Opinion !{alionale, Le ' l 'ernps, La Presse,
pour demander que les rédacteurs fassent des art, icles de fond.
Au Slèc/e, on leur prornit un article pour le lendemain; à Ia
Presse, le s ieur  Vermorel  s 'en chargea,  a jouLanL qu' i l  se p la in-

drait de ce que I 'Adrninistration procédait par voic d'inLimi-
dation vis-à-vis des étudiants. N[. f)arirnon ét,ait préscnt el,

leur dit qu'i l  les soutiendraiL parl,out. qu'i l  él,ait l,oujours

pour la l iberl,é. A, L'Opinion Nalionole, M. Ch. Sauvestre
s'engagea à faire un article.

Les rédac[eurs tinrent parole (.voir L'Opinion !,{alionale eL
La Presse du 21 ocl,obre). Dans I 'arl icle de La Presse, Vermorel
se fib l 'écho de bruits relati ls à la prétendue rnalveil lance de
l'Adrninistration, à propos de la décision tlue l 'on lui al.tri-
buaiL relativement au projeb de sournettre à l,ouLes les rigueurs

académiques les étudiant,s qui se rendraient à Liège, voire
rnême de leur retirer leur inscripLion.

< Nous ne relevons ce bruit, ajoute lc sieur Verrnorel,
q,u'afin de fournir à qui de droit, I 'occasion de les démenlir
et d'ernpôcher que la rnalveil lance nc s'en ernpare en les

envenimanl. Nous ne doutons pas, au contraire, que les

étudiants français ne rencontrent touLes les facil i t,és désirables
pour se rendre à Liège, otr i ls auront i\ cræur de représenter

dignernent la France et de conlribuer largemenb pour leur
part à ce que le Congrès tienne les promesses de son pro-
gramnre. D

On s'occupait sérieusemenb en Belgiquc d'organiser le bureau
du Congrès. Le Comil,é qui avait fonclionné jusqu'alors se
retira. I l fub établi que le Présidenb serait un étudiant belge
el, qu'i l  serait choisi en dehors de ce Comité. On ofiri l , la vice-
présidence au sieur Giraud-Cabasse, qui I 'accepta avet
reconnaissance. A ce sujet, i l  f iL parb aux rédacteurs du Siècle
de I 'avertissemenl, qu'i l  disait avoir reçu de la F'aculté de
Paris : < Accepte:2, acceptez, lui répondit-on, nous vous sou-

tiendrons jusqu'au bout; nous en appellerons au Conseil de
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I ' Instruclion Publique. Marchcz, ayez confiance en nous. )>
De même, à L 'Opin ion Nat ionole.

Néanmoins, ce[ averl, issemenl, f it peur au Comité français,
et i l  fut décidé qu'i l  ne scrait pas organisô de bureau pour la
délivrancc des carl,es à Paris; que ces carLes seraierrl délivrées
cn Belgique, la veii le et le rnatin du Congrès, sur la préscnba-
tion des cartes d't i l ,udiants. On envoya en même [,emps aux
journaux une letLre dans laquelle i l  était dit, que le Congrès
n'avait pas pour but la polit ique, qu'i l  ébait, spécialemenb
réscrvé aux étudiant,s, et que, par conséquent, le bruit qui

avait couru que M. Victor Flugo ou N[. J. Simon aurait la
présidence n'était pas fondé. Mais l,oul, en faisant cebl,e décla-
ralion publique, le Cornité disait r\ ses adhérents : < Nous
crions bien haut qu'i l  ne s'agit pas de poli l, ique, mais, ent,re

nous, notre but n'csl, certainement pas de rechcrcher la

méthode que les pédagogues doir.enb employer pour fairô
l 'écolc .  r

p. 15 A Liège, I 'assembléc des él,udiants qui avail, eu l ierr le

10 octobre,  pour  la  prern ière fo is  depuis la  l in  r les vacânces,
avait nomn]é six Comil és pour I 'organisation du Congrirs. Ces
six  Comi lés éLaicnt  chargés :  le  premicr .  dc procéder à la
réception des étudiants étrangers qui devaient, assist,cr au

Congrès el de recliercher le logemenl, que chacun devaiL

occuper;  le  2e,  d 'organiser  les fôtcs et  excurs ions qui  aurarent

l ieu pendanl ,  le  Congrès; le  3e,  de s 'occuper de Ia rédacl ion

des rapporl-s et péti l, ions r\ faire; le 4e, de pourvoir aux dé-
penses de I 'organisaLion; le !1e, dc déléguer les él,udiants l ié-

geois qui der.aienl, se rnel,t,re en rapporL avec les éLudianl,s

étrangers pour les aider dans les démarclies qu'i ls auraienL à

faire afin d'obl,enir des réducLions du prix de leur transport;

et, enfin, le 6e, de clioisir le local oir se tiendrait, le Congrirs.
La Commission prib de nouveau la résolut,ion de s'opposer

de la manière Ia plus absolue à touL ce qui tendrait à s'écarter
du programme, dans lequel était seule comprise la question

de la réforme de I 'enseignement. Elle décida qu'i l  seraiL
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nommé des commissaircs d'ordre clui seraient chargés de

maintenir la tranquil l i l ,é pendant les séances du Congrès;

en cas de trouble ou dc désordre, ces commissaires feraient

cesser la séance, cl, la salle des délibôrations seraiL évacuée

irnrnédiatemenl. l lnfin, elle maintinl, que le Président du Con-

grès serail, choisi parrni les étudianl-s actuels ou toul, au ntoins

parmi les anciens étudiants sorlis de I 'Université clcpuis un

an au p lus.
NIalgré les appels des étudiant,s bclges, malgré Ia propagande

faite à Paris el, en province par cluelques esprit,s rernuants,

malgré les excitations apportées par les sieurs lJorde et

Lafargue, nrernbres du Comit,é dc Bordeaux, i\ celui de Paris,

qu'i ls trouvaierrt dépourvu d'aclir-ité et de coulettr ct auquel

i ls reprochaienl, de proclamer trop souvent que la polit ique

serait exclue du Congrès, lc projel renconlrait, peu d'accueil

parmi  la  ieunesse de nos l lco les.  I l  para issaiL cerLain,  à la

dat ,e du 21 octobre,  quc I ' immense major i l ,é  s 'absbiendrai t .

On le sentait à Lièg'e el, on cherchait à s'abuscr sur la véritable

cause de cet  insuccès,  en accusant  I 'adrn in isLrat ion f rançaise

d'avoir apporté à la réalisation du projcL des obstacles rnaté-

riels, en même l,ernps que I'on prétendait qu'une prcssion étaib

exercée sur les étudiants par les sommit,és de I 'enseignetnent.

Cependant, le Minisl,ère belge avail, reçu la lettre des sieurs

Giraud-Cabasse, Joly et Pall ier, et avait prié la Préfecbure de

police de faire savoir à ces Messieurs que les étrangers n'éLaient

soumis à aucunc formalité à la frontière et qu'i ls devaient

seulement se met,Lre en mesure de pouvoir prou\'(tr leur iden-

tité et leur nationalité pendant, leur séjour en Llelgique, si

l 'autorité exigeait cette justif ication. La Préfeclure se rendit

au désir exprimé par le Ministirre belge et M. IIubault, com-

missaire de police du quarlier de la Sorbonne, {ul, chargé de

notif ier cel,tc communication au sieur Giraud-Cabasse.

Le Comité vouh-rt se faire une arme de cette noLification et

écrivil, le 23 octobre, au Préfet de Police la lebtre suivante:

< La Préfecture de Police, par Ia notif ioation érnanant du
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Commissaire du quartier de la Sorbonne, qui nous a été faite
le 21 de ce nrois, nous avertissant qu'elle ne voulaib mettre
aucune entrave à la présence des étudianbs au Congrès qui
va avoir l ieu à l-i irge, ayant par cela même reconnu que ce
Congrès ne renferme aucun buL poliLique, nous venons vous
prier de vouloir bien nous accorder I 'autorisation pour une
réducl,ion au chernin de fer que tous les pays étrangers donnent
el, que la Compagnic du Nord est prête aussi à nous accorder,
si I"\dminislration le permet. Vu le peu de lemps qui nous
resl ,e iusqu'à I 'ouverLure du Congrès (29 de ce mois) ,  nous
comptons sur votre bienveil lance pour a\.oir une prompte
réponse. Nous sommes, eLc. Signé : Giraud-Cabasse et, Alberb
Joly,  é l ,udianLs en Droi l .  u

A ceLLe lettre, le Préfet cle Police répondil, en chargeanL Ie
commissaire de police de signifier aux signataires qu'i ls
dénaturaienl complètement le sens et la porLée de la commu-
nication qui leur avail été fail,c, non pas au norn du Préfet
de Police, rnais au nom de l 'Àdministration des Prisons et
de la Sirret,é publique à Bruxelles, en réponse à la dernande
qu'i ls averient, adressée au N{inist.re de I 'Intérieur en l3elgique;
qu'i l  n'était nullernenl, question, dans la letLre de I 'adrninis-
trateur, des enl,rar.es à apporter ou à ne pas apporLer à leur
voyage; que lcs sir:urs Giraud-Cabassc et, Joly n'étaicnl, donc
nullement aul,orisés à se prévaloir cornme ils le faisaient, de
I'assentiment, du Préfet de Police, el. qu'i ls étaient invil.és à
s'absLenir de dénaLurer ainsi la portée dc la communicaLion
qui leur avait été faite; quant aux réducLions à obl,enir sur
le chemin de fer du Nord, cela ne regardaiL nullemenl, le Préfet
de Pol ice.

Les journaux de Paris continuèrenb à publier quelqucs
articles, notes, avis relalifs au Congrès. (Voir nobamment Le
Temps el, L'Auenir l iotionol du 24 octobre). L'article de ce
dernier journal, signé de M. Frédéric Morin, conlienl, une copie
d'une let.tre par laquelle M. Lavertujon, Rédacbeur en chef
de La Gironde, de Bordeaux, avait accept,é Ia présidence du
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Comité local bordelais chargé de recueil l ir les adhésions.
Celtc lettre avait été remise directemenl à M. Fr. Morin
pour les sieurs Lafargue et Borde, rnembres du ComiLé de

Bordeaux. M. Fr. NIorin pousse avec vigueur les étudiants

français à se ieter dans la lutte. < Nous dirons donc, conclub

M. Fr. Morin, à ceux qui ne sont pas inscrits : ;\ l lez à Liège !

Ne vous condamnez pas à r' ivre dans une espèce d'isolement

intellectuel qui réLrécib les l 'rorizons el, vous l i 'n'rerail, l ,ôL ou

tard à l ' inl luence pernicieuse des plaisirs faciles. I{abituez-

vous de bonne heure à ces larges et pacil iques controverses

avec toute Ia jeunesse européertne, oir chacun a quelque chose

à enseigner,  o i r  Lous ont  quelque chose à apprendre ! . . .  For-

mez les État,s-Unis de la Jeunesse ! Les irriLat.ions du journal

La l;ranr:e eL les quelques mauvais vouloirs que vous rencon-

trerez sur votre route ne prouvent qu'une chose, c'esL que

I'c:ur.re r'r laquelle r.ous êtes conviés a une très sérieuse impor-

t ,ance.  Si  e l le  n 'éta i l  qu 'un jeu ou une vaine parade,  personne

ne s'en occuperait. Àllez :\ Liège I Discutez gravement, sérieu-

-qement, pacifiquemenl, les questions qui se raLl,achent à l 'édu-

calion de la ieunesse : c'est-à-dire à Ia transforrnation intellec-

ruelle ct morale de I 'humaniLé. L'Europe intell igente et l ibé-

tale vous suivra dans vos t,ravaux avec une aLtention curieuse

cl, sympathiquc. >

A Liège, plusieurs réunions d'étudiants relatives à I 'orga-

rrisation du Congrès eurent l ieu. Dans I 'une, tenue le 24 ocLobre,

i l fut décidé à la majorité des voix que, contrairement aux

indications conLcrtues dans le prograrnme, et si énergiquement

niaintenues jusqu'alors, Ies discussit"rns polit iques et, religieuses

seraient tolérées au Congrès. CetLe décision donna raison

à ceux qui soutenaienL que la question d'enseignement ne

pourrait êl,re traitée, en dehors des questions religieuses et

polit iques, dans une assemblée composée de jeunes gens de

divers pays et imbus d'idées ardenLes et progressistes. I l

devinl, dès lors certain que les constitutions de plusieurs
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États sounrises au régime parlcnrcntaire ou au régirne absolu
seraient vivelrent attaquécs.

Le n'rôrne iour, 24 ocl,obre, une assemblée gtinérale des
étudiants eut l ieu r\ Liège. M. GoberL, vice-président du Conril,é
prononça un long discours dans lequel i l  f i t connait,re t,oul,es
les péripéties et Loutes les dil l iculLés qui avaient précédé la
réunion du Con-qrrirs; i l  se flattait. que ce Congrès ne scrai[ ni
stéri le ni rér,olulionnaire. e+. i l  en attcndait d'hcureux résull,aLs.
Il annonca que lc projct avait renconl,ré de I 'opposition clc
la part, du Gouvernernenl, français, parcc que la nominaLion
de Victor Hugo comme président avaib éLé présentée conllre
déf in i l ive et  comme un acle hosl i le : \  l 'Enrpereur  et ,  i l  donna
I'assurance que jamais le Comité n'avail songé à oflrir ceLte
présidcnce à Victor IIugo. Un avocat nomnré I)urrronceau prit
ensuil,o la parole, et, dans une allocution véhérnente, i l  parla
des progrès devenus nécessaires pour l 'éducal.ion publique.
Il f init par s'écrier <r qu'i l  éLait ternps de faire valoir les droiLs
des élèves et de faire ressort,ir les devoirs des professeurs >.

Le 25 ocLobre, à Paris, une réunion eul, I ieu chcz Giraud-
Cabasse.  I l  y  avai t  les deux délégués de Bordeaux,  Rorde eb
Lafargue, deux avocats et uu individu âgé de 40 à 45 ans,
professant les opinions révoluLionnaires les plus exall,ées. Ses
auditeurs furenl, même d'avis qu'i l  avait dépassé lcs bornes
dans s<in discours. Dans cette réunion, on discuta le rapport
à faire sur l 'él,al, de l 'enseignemenl,. Des avocats furent chargés
de le faire, I 'un en ce qui concerne I 'enseignement du Droit,
I 'autre pour les Let,tres, eLc., et un nomrné Derieux pour
l ' instruction primaire. Puis une lettre de rcrnerciemenl fuL
rédigée pour M. Fr .  Mor in,  i i  propos dc l 'ar l ic le  inséré par  lu i
dans L'Auenir l iational. l lnfin, on pril rendez-r-ous pour aller
c,hez ce publiciste, rlui avait fait, prier ces messieurs de le
venir voir. M. Morin reçub les étudiants avec empressement,.
I ls lui rendirent compte des dérnarches qui avaient ébé faites
pour obt,enir la réduction du prix de transporb sur le chemin
de fer; i ls dirent qu'i ls avaient été renvoyés avec une fin



_ r97_

de non-recevoir par M. Io Ministre de I 'Inl,érieur et par le
Préfet de Police, que la Compagnie du Cliernin de fer leur

p. 21 avait bien promis la réduction, si le Gouvernement v consen-
[,aiL; qu'i ls avaienb rnôme obtenu unc prornesse écriLc par
M. I -éon Say;  mais qu ' i ls  n 'avaient  pas pu réussi r ,  pârco que
I'Administration leur avait répondu rlue cela ne la regardail,
pas. M. Morin leur répondit que Ia lell,re de NI. Sav élait une
pièce précieuse, que les journaux pourrqisnt,, espérail-i l ,
rendre compte cle leurs dérnarches, qu'i l  en parierail iui-
même; mais qu ' i l  der .a i t  leur  avouer que c 'éta i l  pour  un
journal une chose risquée qui pourrait lui amener un conl-
muniqt té,  s inon un aver t issemcnt , ;que cependant ,  c l iaque jour-

nal avait, ses ruses de guerre, eb qu'on trouverail, peut-être
nloyen de publier un article sans trop de danger.

Enfin M. Morin termina l 'entretien par quelques conseils.

I l leur dit notamment que la France verraiL, en général, le

Congrès avec plaisir; que le programûle éLail, beau et fécond,

mais qu'i l  y avait deux écueils à éviter, de resLer trop froids

ou d 'êt re t rop exal tés.  < Pour ma par t ,  a jouta- t - i l ,  j 'a in tera is

mieux vous voir un peu exaltés que tièdes : que peut-on \rous

faire ? Rayer vos inscriptions ? II y a d'autres l.-acultés en

France.  r  I I  termina en d isant  qu ' i l  pensaib qu 'un rédacLeur

de L'Auenir Xctl ional se rendrait au Congrès, mais que si cela

n'était pas possible. i l  les priait de cliercher quelqu'un qui se

chargeât de lui envoyer chaque jour des rapporl,s, ajoutant

qu'i l  était tous les jours à leur disposit. ion et qu'i l  les priait

de revenir le voir avant leur déparl pour Liège.

Il n'est pas inuti le de relal,er qu'en terminant, la con\-er-

p. 22 salion, M. Fr. Morin engagea forl,emenl, les étudiants à élire

un comité permanent avant de se séparer à Liège.

Le 26 octobre, une nouvelle réunion d'étudianLs eut l ieu à

Liège. Le vice-président de Ia Commission organisatrice,

M. Desrnarets (1), envoya sa dérnission par écriL; i l  avait été

(1)  Slc.  L i re l )emanet
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nomme colnrne appartenant au parli catholique et i l  avait
compris qu'i l  ne pourrait, conserver cette position. Sa dérnission
fut accueil l ie par Ies membres du Comité; et, i l  fut remplacé
par ùI. Degueux (1) dont les idées progressistes étaienl, con-
nues comme l,rr)s avancées. M. Giraud-Cabasse, mandé par
dépêche télégraphique, arriva de Paris pendant, les i lélibéra-
tions au sujet de ce remplacement, el, quelques étudiant,s lui
proposèrent aussilô|. la vice-présidence; rnais i l  fut répondu
par le Président du Comité quc M. Giraud-Cabasse étant
étranger ne pouvaib ôLre nommé à cc poste, et que d'ail leurs
tous les présidenLs des comités étranpçers étaient. en vcrt.u
d'unc décision antérieure, admis au Congrès comme mernbre
du bureau.

On annonçaiL pour ce jour-là l 'arrir 'ée de plusieurs éLudiants
francais, et on se disposa à aller à leur renconLre au chemin
de fer. Mais, néanmoins, on ccmmençait dès ce jour-là à
trouver insoli l,e la conduite des Francais. I ls avaienl demandé
et obtenu la cession d'une salle part,iculic\re pour s'y réunir,
a{in de pouvoir se concerl,er sur les objel,s de la discussion.

Le 25, à Paris, avait, éLé rédigée une note aux iournaux
pour rendre compte des démarches fail,es auprt)s de l 'Àdmi-
nistration franqaise au sujet, du prix de voyage de Paris à
Liège. Cette noLe él-ait, paraît-i l , assez violente, rnais ellc ne ful,
pas insérée par suil,e du déparl, de Giraud-Cabasse pour
Liège et d'une comrnunication qui fuL faite au sieur Joly
par  M. Giraud,  Inspecl ,eur  de I 'Uni r .ers i t t i ,  au suieL des rnesures
auxquelles i l s'exposait par ses inLrigues.

On disai t ,  parrn i  ces jeunes gens,  quc la  pr inc ipal r :  lu tLe
aurait, l ieu enLre les l ibéraux et les cal,holiques cléricaux;
que soixante étudianLs apparlenant au Ccrcle catholique de
la rue Cassebl,e se rendraienb à Liège avec dcs discours bien
travail lés; que le Comit,t i dcs Avocals, dit. Comité de I 'I le

r )  ^>- ic.  l , i re Desguin
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Saint-Louis, sous la présidence du sieur Aubert, s'y rendrait

également pour grossir les rangs des l ibéraux.

Il s'établib, à part,ir de ce rnoment, une scission entre le

Comil,é Giraud-Cabasse et Ia coterie dil-e de Ia Riue Gauche,

à Iaquelle se joignirent les sieurs Borde et Lafargue. [Jne réu-

nion de cette coterie eut l ieu le 24 octobre; trente adhérents

y assistaienb, parmi lesquels se trouvaient les sieurs TénoL,

du Slècle, Borde, Lafargue, Rey, Vil leneuve (du Candide),

Jacquelard, Casse, etc... Chacun y fit connaître le sujet qu'i l

traiterait, et on s'y dislribua le travail. Là commença éga-

Iernent I 'exposé des docLrines matérialistes el, socialistes de

ces jeunes gens. Jacquelard (1) et Casse s'y mont,rèrent exces-

sivemenb violents, et on pensailr déjà qu'i ls pourraienL bien

cosser les uitre.s (sic) à Liège' I ls se proposaient de parl ' ir Ie

27 octobre eb de chanLer la -lfarsei/1ai.se aprirs avoir pâssé la

front ière.

Plus le temps passaiL, plus le nombre des éLudiants annoncés

comme de'n ant se rendre au Congrès dirninuait : de 2000, le

nombre élait descendu à 200; eb les renseignements recueil l is

en province faisaienb connaître que les assertions du sieur

Giraud-Cabasse au sujet des adhésions recueil l ies dans le

Midi dc la France étaienl, controversées. A Lyon, à Marseil le,

à ï 'oulon, à MonLpell ier, aucun comit.é local n'avait, éLé orga-

nisé; à lSordeaux, I 'appel du Comité n':rvait été requ qu'avec

une excessive froideur, et le rnouvemenL ne s'étaiL nullemenl,

accentué. Quant aux étudiants port,ugais qui, disait-on, dc-

vaienl, arriver à Rordeaux par le patluebot la Gugenne,

on constata, à I 'arrivée de ce bâtimenL, le 18 ocl,obre, qu'i l

n 'en éLai t  pas \ -enu un seul .

I) 'un aut,rc côté, aur nonls des étudianLs de la coteric du

CanclirJe et de la lf iue (lnuche que I'on signalaiL déjà pour leur

exall,ation, on ajoutait ceux des sieurs Levraud' Rey, d'Ali-

bran, Dubois, l)elbois, ProLot, Vil leneuve, etc. I ls préludaient

r )  J a c l a r d .
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à leurs discours par des charrsons hosti les au Gouvernement
irnpérial.

Le 27, unc dernir'rrc réunion des étudiant,s eul, l ieu à Liège
avant lc Congrès. I l ar.ail, été arrt ':té d'abord quc le Président,
Ie  s ieur  d ' I Io f fschrn id l , ,  aura iL un pouvoir  d iscrét ionnaire
absolu; diins cetle dernière réuniorr, un arnendernent fub
présenté à ce sujet. Aprirs une r.ive discussion e t, plusieurs voLes
successifs, i l  fuL décidé clue le droit, de rappel ù I 'ordre cL r) la
questiot'1, qui ar-ait éLé accordé antérieuremcnL au Président
seul, serail ntuirt lenu, avec la condit, ion l,outefois tluc le burcau
serai t  consulLé,  dans le  cas où la  légi l imiLé et ,  I 'opportuni t ,é
du rappel scraient sérieusenent cont,esLés, et que Ic Présidcnl,
devraiL alors sc conformer aux décisions des rnernbres du
bureau. Ce bureau fut définit ivemenL composé du Présidcnb
et des vice-présidcnts nomrnés par les él,udiants dc Liège, à
moins, ce qui n'ébait pas regardé comlne probable, qu'i l  n'en
fùt décidé autrernenl en assernblée générale. Dans celte même
séance. I 'avocat Durnonceau recommanda aux éLudiants de
ne pas faire ressorl, ir lcs l ibcrlés dont jouissent les Ilelges, de
peur d'ofTenser les I '-rancais el de blesser leur amour-propre.

Le 28, peu d'él"udiants ét,aienL anivés; la vil le de Liège
ar,ait conscrvé sa pliysionomie habituclle, el, la population
semblait ignorer l 'our.erlure proclraine du Congrès. On atten-
dait le soir lcs étudiant.s d'Anvcrs, de Bruxelles, cle Ilollande,
et quelques délégués des r-i l les du nord de la Francc. Les
universités allemandes ne devaient pas en\,oyer de délégués
spéciaux.

Telles sont les différentes phases par lesquelles a passé I 'or-
ganisation du Congrès de Liège. D'un cô1,é, les étudianls
belges, calrnes, rnodérés, concil iants, se proposant, de tout
faire pour évil,er toute occasion de blesser les hôtes qu'i ls
avaient appelés dans leur pays. De l 'autre, une minorit,é
d'étudiants français se montrant imbus de doclrines maté-
rialisl,es, socialisLes, hosti les aux inst,it,ulions de leur pays et
paraissant tout disposés à changer complètement le programme
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tracé d'avance el, à faire succéder I 'emporl,ement de la passion

polit ique au calme des discussions théoriques relatives à

l'enseignemenl,.
Le 28 au soir, Ies étudiants dc Paris arrivèrent; d'abord,

ccux de la fract,ion modérée; les plus exaltés, c'est-à-dire ceux

de Ia coterie dt Candide, vinrent un pcu plus tard. Les étu-

d.iants belges et les quelques Français déjà arrivés se rendirent

à la gare à la rencontre de ces derniers, les ramenèrenL cornrne

en triomphe à Lravers la vil le jusqtr'au Cercle. On avail, chanté

la Marseil luisc pendant tout le l,rajel,.

Au Cercle, se l,rouvèrent réunis environ 1200 jeunes gens'

moitié inLérieuremenl, moit, ié ext.érieurement, faute rle place'

A peine fuL-on arrivé que le sieur Rey, ,\ristide, de Paris,

remcrcia avec érnobion les ét,udiants belges. Puis i l dib cluelques

mots < sur l 'al l iance future des peuples, sur Ia byrannie qui

opprirne la France el, sur la l iberté que nous ne pouvons

attent.lre longlemps r. Aprt\s lui, le sieur Lafargue prit la

parole au sujet des rubans aux couleurs françaises que les

étudianLs français porl,aienb à leur boutonnit)re, el en demanda

la suppression. Quclques voix ayanl, proposé d'adopter une

seule couleur, Ia verLe, celle des Belges' Lafargue répondib :

< Non I  Non I  la  rouge,  i l  nous faut  la  rouge,  et  e l le  t r iomphera

ici ct ail leurs. u

Puis, s'adressanl, aux étudianl,s français, i l  les invi[a à se

rendre dans une salle spéciale pour afiaire urgentc. Là, on

répéta ce clui avaiL été diL précédernment à Paris, dans la

réunion de la coterie dt Candide; que le sieur Giraud-Cabasse

n'était pas assez avancé et rre pouvait rester Président du

Comité français. Dans cette réunion à laquelle prirent part

quarante jeunes gens environ, furent tenus les discours les

plus exall,és, principalement par les sieurs Lafargue, Delbois,

Casse, Tridon, Regnard, Rey, Vil leneuve, ProLot, Losson,

Pall ier cl, aubres. On en vinL presque aux voies cle fait. Dès

le commencement, le sieur Giraud-Cabasse, voyant la tour-

nure que prenait la discussion, avait donné sa démission' On
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nornrna alors le sieur Rey, Président, et le sieur Regnard,
Vice-Président, des étudiants français.

Le lendernain, 29, eut l ieu I 'ouverl,ure du Congrès.
Les éludianl-s, au nombre d'environ deux mille, se rendirent

à I 'Hôtel de Vil le, oir le bourgrneslre de Liège les harangua.
Il leur dit nolanrrnent, qu'i ls pourraienl, dire, en renlranL dans
leur patrie, à leurs parents, ir leurs amis, ( que la l iberLé
n'étail, pas le désordre comnle on le leur répébait souvent
e l  qu ' i ls  aura ient .  eu sous l 'ég ide de la  l iber té belge,  p lus de
généreux élans que sous I 'empire dc la pression >. I l esl, à
rellarquer qu'i l  n'y avail guère que des Français ar-ec lcs
Belges;  on compbai t ,  Lro is  Al lemands.  un seul  Espagnol ,  pas
un Anglais. Après I 'allocuLion du bourgmestre, on se remib en
route pour se rendre à la salle des séances.

A peine avait-on franchi le seuil de l 'Hôbel de Vil le, que les
sieurs Lafargue, Casse, Vil leneuve et Tridon exhibèrent un
long crirpe noir, I 'attachr'rrcnL Èr une perche eb se mirent en
marche, rernplaçant par ce signe de deuil le drapeau l,ricolore
qu'i ls auraienb dû porter, conrme les éludiant,s des autres
pays porLaienL leurs couleurs nationales. On traversa ainsi
la plus grande partie de la vil le dc Liège. A ceux qui deman-
daient, quelle éLait la signification de ce crêpe noir, on répon-
dait que c'était < le deuil de la l iberlé francaise u. LJn peu
avant d'arriver à la salle des séances, le sieur Giraud-Cabasse
envoya chercher un drapeau français, rnais sans aigle, et
alors la moitié des Français se séparèrenl, des autres et vinrent
se ranger autour de nos couleurs. Lcs deux drapeaux, lc tri-
colore et le noir, furenl, introduits dans la salle. Là, le sieur
Rey rnonta sur une chaise placée ellc-même sur une table et
dernanda que le drapeau tricolore fût exclu de la salle, < le
drapeau rouge étanb seul celui de la France; que tant quc le
drapeau tricolore resterail dans la salle, Ie crêpe noir f lotbe-
rait à côté; que d'ail leurs, les hommes éLant tous frères,
n'avaient pas besoin de signes inventés par les tyrans r.

[. ln grand tumulte se fit alors dans la salle et, au milieu des
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cris el, des interpellal, ions qui se croisaient, le Présidcnt
d'Hollschmidt f it, ret,irer de la salle tous les drapeaux, nrôrnc
Ie drapeau belge. CeLte scène s'accomplit au milieu des cris :

Vive la République I
Le calme rétabli. le Président prononça un discours sur les

avantages de la l iberté et, souhaita la bienvenue aux él,udianLs

élrangers. Puis i l indiqua la rnarche que I'on se proyrosait, de

suivre dans Ia discussion. (( Puisse ce Congrès, diL-i l encore,

écarter loin dc nous les honteuses palinodies qui rendenl,

possibles tous les despotismes eb toutes les usurpal,ions, en
remplaçanl parlout le cull,e de I ' idée par le culLe dc toul, ce
qui est riche et, puissant. >

Le sieur Regnard, étudiant lrançais, remercia les étudiants
p. 29 l iégeois au norn de ses carrrarades de Paris. < Venus, ajouta-t-i l ,

de cette terre de France ori la l iberté était jadis connue, nous

espérons pendant ces quatre jours, faire un apprentissage

utile, et nous félicitons nos camarades de Belgique d'appartenir

à un pays où I ' init iatir.e d'un Congrès fraterncl a pu ôtre
prise u.

Après lui, un avocaL de Bruxelles, M. Scailquin, prit la parole

et produisit une cerLaine sensabion. I l passa en revue les pays

qui avaient envoyé des él,udiants à Liirge et s'arrêta longue-
ment sur la France. < Il ne faut pas encore désespérer d'elle,

diL-i l, le malheur n'est pas éternel. > Puis i l l i t un ponrpeux

éloge des braves aLhlèLes qui s'ébaient montrés dignes de leurs

ancôtres, et qui, en traversant la frontière, avaient rnonl,ré
autant de couragc quc des soldats allant à la bat,ail lc; ( câr'
i l  y a encore des tyrans, mais que ce mot ne souil le plus notre
bouche rr.

La séance ful, terminée par la rédaction de I 'ordre du jour

du lendemair'.
Au bureau siégeaient, à côLé du sieur d'Holîschmidt, les

menrbres choisis par les étudianl,s des difïérents pays : MM.

Saro et Magallan, pour l 'Espagne; Rey et Regnard, pour la
France, Schramm, de Jong pour la Hollande; Gondry pour
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I'Université de Gand, Peemans pour celle de Ilruxcllcs, Mar-
guery pour celle de Louvain, Ceulentans pour l ' Insl, i l ,ut supé-
rieur de Comrncrce d'Anvers, Goberl, et Desguin, pour l 'Uni-
versité de Lir)ge.

Dans la séance du 30 au mal,in on traita de I 'enseignernenl,
en général. M. f)ubosc (t), d. Lyon, malgré dcs voix qui
dcmandaient que la paroie lui fût rcLirée, conjura les mcrnbres
du Congrès ( de ne point justif ier par avance les nrcsures
arbil.raires dont i ls pourraient ôtre vicl. imes. Ne tournons pas
au burlesque, dit-i l , cb nous y tournerions si, sous le couverb
de la question de l 'enseignement, nous venions trait,er des
qucsLions pol i t iques,  rc l ig ieuses ou socia les. . .  Nous ne pouvons
avoir la prétention de renverser l 'ordre social. ce serait puéril.
On rirait de nous et, l 'on aurait raison. Pas de propositions
incendiaircs qui bouleversent les têl,es. N'oublions pas que
si  la  Belg ique nous a réunis à l 'ombre de sa l iber té,  ce n 'est
pas pour que nous y porl, ions nos haines et nos rancunes.
Au-dossus des partis, plaçons la nationalité et. l ' indépendance
de la pal , r ic .  L ' inst rnct ion scule conduira le  rnonde à la
liberté; ne f: i isons pas appel aux sourdes passions >. Cet appel
à la rnodéraLion, loin de produire un e["tet salutaire, ful, rnaintes
fois interrompu par des huécs cL, en présence dcs rncnaces
qui lui étaient faites, I\{. Dubosc jugea prudent rJe quiLter
Liège. Des menaces furcnt faites ég'alement à NL Legrand.

Après N{.  Dubosc,  M.  Burkc,  jeunc r \ngla is ,  pet i tneveu du
cardinal \\ isernan, résiclant depuis longtemps en }3elgique,
s'élarrca à la tribune, oir i l  maltraita son prédécesseur et déve-
loppa les théories matérialistes les plus brutales. Puis, MNI.
Delboi-s, étudiant de Paris, F'oucher de Careil, ancien dépul,é
bien connu pour ses opinions catholiques, Mélotte (de Jodoigne)
et plusieurs autr'es se succédèrent à la l,r ibune au milieu d'un
désordre général. M. Germain Casse, I 'ancien gérant du jour-

(1)  L i re :  Dubost .
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nal Le Traurù|, réfugié en Relgique pour échapper aux suitcs
d 'une condamnat ion à un an de pr ison et  100 f rancs d 'amende
pour dél i t  de presse,  provoquâ un orage.  Ce r lue le  Corrgrès
devait décider, selon lui, c'était si l 'éducation devait avoir
pour base I 'homme ou Dieu, si l 'on devait s'appuyer sur le
catholicisme, c'est-à-dire sur le dogme de la fatalité historique
ou religieuse, ou sur la science. l l  demanda qu'on posâb la
questiorr de I 'enseignement au point de vue fondamental...
qu'on choisît entre I 'homme et Dieu. <Sommes-nous pour
le passé ou pour I 'avenir, et voulons-nous arborer les couleurs
de l 'avenir, couleurs vaincues que je ne nommerai pas. Pour
nous, c'est l 'homme que nous vnulons relever, dil- i l . )

Les étudiants français appuyèrent la proposition rle Casse.
M. Foucher de Careil essaya de la réfuter'. Trois étudiant-q cn
médecine, Regnard, Armengaud, Lafargue, répliquèrent à ce
dernier; mais i l y eut entre eux Ileu d'accord. Regnard s'était
annoncé cornrne matérialiste et comme disciple de l 'école
positiviste. Armengaud lui prouva qu'i l  ne uavail, pas un mot
de la doctrine positiviste et,f it à son tour une longue exposibion
de cette doctrine. Pressé de conclure ptr l 'assemblée irnpa-
t ientée,  i l  d i t :  < I l  résrr l te  des fa i ts  que je v iens d 'expos€r {ur}
la rnorale catholique ert l lne morale de dépravation eb de
lâcheté et qu'i l  faut élimirrer de I 'enseignement le catholicisme
et tout. élément religieux. r

I l esb hon de noter que dès cctte première séance consacrée
à la discussion. la seule, à proprenient parler, dans laquelle
la question de l 'enseigrrenrent ait été traitée, I 'assemblée
commençait à se fatiguer des interruptions des fanatit lues
polit iques qui y avaient lrris la parole et t lue des murnrrrres
très accentués ont couvert les prr,rtestrit iorrs imprudentes eL
dé1rlacées de ces derniers.

l,cs séances du 30 octobre au soir et du 31 au rnatin furent
&u moiirs aussi violentes que la premièr'e. La tribune y fut

à peu près exclusivement occupée par les matérialistes fran-

çais. Lafargue, Casse, Fontaine (Léon), y prononcèrent des
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discours d'unc exall,ation inouïe. l ln grand tumult,e rt iqna
pcndanl, celle du i){) au soir, cb les rappels Èr I 'ordrc cl. à la
quesLion se sucrcéda'renb presque sans ccssc. C'esl, le groupc
parisien, inibu et propaga[.eur des doctrines de La Il ire
Gaur:he, dt Oandide. el,c., qui donna le signal du désordre.
Ce groupe térnoigna une intolérance frénélique contre les
principes religieux et polit iques opposés aux sien-q. Les jcur-

naux l ibéraux se sont abstenus de publier une relâtion des
laits les plus graves, afin d'atténuer autanl, que possible la
r'érifable pliysionomie du Congrès. Mais Ie journal Lo Riue
Gauche, dont Ia publication a continué à Bruxelles, a donné
un compte rendu exact) comrne une sorte de glorif ication de
ses amis. Les chanLs de triomphe dc ses rédacteurs caracLé-
risent ]es véritables intenlions des organisateurs dc ces
nrani festat ions.

I )u resLe,  ce n 'est ,  pas seulemenL pendant  les séances du
Congrès que les él.udiant,s français se l ivrèrenl, à ce déver-
gondag'e de paroles. l in vil lc, les nral,érialisLcs rér'olul, ionnaires,
fat,alist.es, socialisl,es frarrçais, cornrne i ls se désignaienL eux-
nrôrr rcs,  répandirenl ,  une sorLc de t ,cr rcur ;  on les appcla iL les
Jacobins.  Dans l 'hôLcl  qu ' i ls  habi ta ien[ , ,  avaienl ,  l ieu t ,ous ]es
soirs des séarrces parLiculit)res oir les Lhéorics les plus sanglanl,es
se f i rent  jour .  tJn groupe de quinze jeunes gcns envi ron y
prenaienl, parL; nrais on ne conlpt,ait pas parnii eux plus dc
cinq ou six rneneurs, principalemenL les sieurs Casse, Léon
Fontaine, Lafargue, Losson, Jacquelard, Tridon, Regnard,
Rey, Vil leneuve. Casse, en parlant de l 'autorité, disait :
<<Delenda est Carthago. Quand on parle de la police, gare ma
bourse; quand en parle de Dieu, gare mon échine; quand on
parle de Ronaparte, gare la l iberté. La France est mouranle
et écrasée dans les mains des voleurs eL des bandits. >

Léon Fontaine : < Révolubion eL socialisnre, pour arriver
à la négation de I 'autorité et de Dieu, voilà ce que nous
voulons.  > Éloge de Danton,  MaraL,  Saint -Just ,  l )esrnoul ins.
Hébert ,  eLc. . .
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Losson : < II s'esl, Lrouvé un soldat qui a trouvé après lui

cn Europe Ia révolution prostituée, qui a détruit la granclc

comlnune. )

I)ans cette séance du 30 au soir, Losson monLa à Ia l,r iburre

et déclara < qu'i l  résull,ait pour lui des précédentes discussions

que la jeunessc ét,ail, révolutionnaire '>. Ce mot donna lieu

à de violentes protestabions de la part des étudiants belges.

Le sieur Losson ayant persisté el, étant parvenu à dominer

de sa r-oix le tumulLe qui s'ensuivib, le désordre dcvint à

son comble, et, c'est dans ces circonsbances que la séance fut

Ievée.
L)ans la t1ual,rième séance, les principes terrorisles cle

Convention française furent. cxposés el, soutenus cornme

seuls iust,es et, Iégitimes.

p. i i- l Le sicur F-ontaine attaqua la Const,it,ution belgc r1ui, dit-i l ,
( ne procurc aucune liberl,é absolue, ni cclle de la presse, ni

ce l lc  de la  t r ibune.  n i  ce l le  des cul tes,  n i  cc l le  des associat ions,
etc. r LJn ieune Belge s'élanca à Ia tribune et protesLa érrer-
giqucment contre ces paroles. I l dil entre autres choses, < qut'

la réunion du Congrès était une preu\re du règne de la l ibcrt.é

la plus i l l imitée en Ilclgique >.
Le sieur Georges .Ianson, avocal, à l lruxelles, dit Lexl,uelle-

rnenL : < La France est gouvernée par des traitres et des ban-

diLs. Ce n'esL pas Ie drapeau couverl d'un crêpe qu'i l  nous laut,

ici, au nom de la France, mais celui de tous les vrais démo-

crates, Ie drapeau rouge. r A ces nroLs, une tempôLe éclata.

Les socialistes français, les sieurs Rey eb Regnard, au bureau

des Présidents, f irent retentir la salle de leurs applaudisse-

ments et de leurs trépignemenLs. Le reste de I 'assemblée se

Ieva eb réclama à grands cris le retrait de la parole de cet

orateur incendiaire.

C'est à ceLl,e séance que se produisit le fait relatif au Consul

de France. Le sieur Gernrain Casse, de Paris, rnonta à Ia tri-

bune pour insulter le gouverrrement franQais cL faire I 'apolt-,gic

du décrcl, qui condamna Louis XVI à Ia pcine de morl,. I l
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s'écria ensuiLe < qu'i l  ne fallait pas de drapeau ou qu'i l  fallait
le drapeau rouge, qu'i l  n'aimait pas les décorations eb qu'i l
en avail, une devant Iui I ( le Consul français était placé au-
dessus de Ia tribune); < qu'i l  n'osait faire connaître toute sa
pensée, parce qu'i l  n'aimait pas les espions et qu'i l  y avait
à côté de lui un monsieur qui prendrait note de ses paroles,
etc. r. En parlanl, ainsi, i l  montrait du doigt notre Consul,
rlui se leva de sa place et quitta I 'assemblée.

La séance du 31 janvier i1) fut relativement pacificlue. Elle
ful, consacrée à des remcrciements réciproques, et les orateurs
s'y rnontrèrent calmes, à I 'exception de Casse et Jacquelard,
qui cherchèrent à y apporter du trouble.

M. Legrand, de Paris, dans la séance du ler novembre,
avait, pris la parole pour proposer d'adresser au Sénat fran-

çais une pét.it ion dans le bul, de réclamer quelques réformes
dans les Écoles de Droit eL dc Médecine et la création d'une
chairc  pol i l ique.  MM. Tr idon et  Rey avâient  refusé d 'accéder
à cette proposition : < rien demander à un gouvernement qui
leur tient le pied sur la gorge u. I ls étaient ensuit.e sortis de la
salle porrr faire acte public de protest,ation. Mais leur absence
n'avait pas enrpêché le cours des délibérations;quelques mem-
bres avaienl, fait, seulement cctte observation : < Il eût mieux
\-alu pour tous que les Français eussent réglé leurs a{Iaires
de ménage chez eux et qu'i ls cussent, lavé leur l ingc sale en
fanr i l le .  I

Dans la dernière séance, NI. Legrand, qualif ié de rétrograde,
dc Girondin et môme de ntouchard, prit, la défense des l ibéraux
français, qui veulent perfectionner la Constitution impériale
dans lc sens de la l iberté modérée et qui s'occupent d'améliorer
pcu à peu la situation intellectuelle el, matérielle des classes
populaires. I l ne voulait pas, dit-i l , accepler pour eux et pour
lui la '-rualification rle démotates mauil,ls.

( r )  I - i l c  :  oc to l ' r e .
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Le sieur Casse s'élança alors à la tribune et commença sa
harangue par ces mobs : < Je suis révolutionnaire, socialiste,
athée etc. > Rappelé au calme par de violentes réclamations,
i l affirma que lui et ses amis voulaient aussi la l iberté et qu'i ls
accourraient tous défenclre celle de la Belgique si elle étaib
menacée, l

Le sieur Rey entreprit de convaincre de même I'assemblée
de ses sentiments en faveur de la l iberLé et de Ia iuslice uni-
verselles, mais ses protestations et les serrements de mains
aux Français modérés ne parvinrent pas { effacer le souvenir

de I 'acte odieux dont le drapeau tricolore avait été I 'objet.
On s'occupa ensuite de fixer le sujet et l 'époque du prochain

Congrès. M. d'Hoffschmidt, Président, clôtura le Congrès par

ces mots : < Que l 'on ne dise pas que le Congrès n'a pas produit
de résultats pratiques. I l a été ce qu'i l  devait ôtre. I l a élevé
une tribune impérissable eL constitué une force, et à cette
force apparLient, je ne dirai pas le gouvcrnement, mais la
direcLion de I 'humanité. r

I l fut convenu que I'enseignement servirait encore de texbe

au prochain Congrès, indiqué comme devant avoir l ieu à

Ilruxelles en 1867, à Pâques. I l paraît que les étudiants belges
cL francais ont pris des dispositions pour correspondre à I 'aide
cl'un système secreL. La correspondance doit être échangée

ent,re Ie sieur d'Hoffschmidt et deux étudiants de Liège d'une
part, et les sieurs Rey, Lafargue et Casse, de l 'autre.

Le soir, après la clôture du Congrès, un étudiant qui se
t,rouvait au Café de la Renaissânce annonça qu'i l  partait pour
Paris et demanda si quelqu'un avait des commissions.

< Oui, s'écria Casse, tu iras voir Badinguet de ma part et
tu lui f... un coup de poignard. > Ces paroles furent accueil l ies
par de vigoureux applaudissements de la part de ses amis;
mais Ie public était morne eL stupéfait. Les réfugiés les plus
avancés déclaraient qu'i ls n'avaient jamais vu dans les Clubs
de 1848 une violencc pareil le à celle qui était affichée par
les Francais,
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Le mênre soir, pendant le bal des étudiants, les sieurs Rey,
Regnard et Casse montèrenL vcrs minuit sur l 'estrade des
musiciens eb enbonnèrent la Marseil laise. I ls s'attcndaient ir
une ovation. Mais les étudiants belges firent mont,er sur
I'estrade une chanteuse du Casino, nommée Risel,Le, et, lui
l irent chanter la Marseil laise des étudiants l iégeois, beatrcoup
moins accentuée que le chant français. Après ce chanb qui
avait inberrompu les l.-rançais, les étudiants belges porlirrcnb
Riselte en triomphe, laissant les sieurs Rey, Regnard ct
Casse complèt,ement isolés auprès des musiciens. Cet échec
leur fut, très sensible. La soirée se termina par une parodie
des réunions du Congrès qui dura près d'une heure eL fut faite
avec assez de succès par quelques jeunes gons ivres montés
sur des chaises.

Le 2 novembre, presque tous les étudiants ébrangers avaient
quitté Liège. On a remarqué que les étudiants belges, qui
avaient reçu à bras ouverts oeux que I'on a appelé les Jacobins,
les Montagnards français, sc sont abstenus de les accompagner
à leur dépar'[,, lcur manifestanl, ainsi le méconl,entement qu'i ls

avaient éprouvé de leur l icencc effrénée et de leurs prétentions
intolérables.

Les étudiants français orrt, quitté la Belgique sans mot
d'ordre donné : c'est-à-dire quc chacun est parti séparément.
Maris certains d'entre eux n'ont pas voulu rentrer en France
sans se mettre cn relation avec les membres les plus cxaltés
de la démagogie réfugiée en Belgique. Ceux-ci, de leur côté,
n'ont pas manqué de saisir l 'occasion qui leur était offerte
de nouer des re lat ions avec la  jeunesse des Écoles.  La coter ie
de la .I?iue gauche se rendit donc à Bruxelles, otr eut l ieu dans
la soirée du 3, au local de la Société Le Peuçtle ou La I ')ënn-
cratie militante, un meel,ing de démocratie socialiste.

La Riue Gauche, dans son numéro du 5 novembre, a donné
un compte rendu très étendu de cette réunion. Les orateurs
s'y sorrL fait remarqucr par un langage qui n dépassé en vio-
lence les discours tenus à Liègc, et on a pu faire, à cette occa-
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sion, cel,l,e remarque que les démocrales de tous les pays, qui
réclarnent a\rec tanL d'instances I 'aboli l, ion de la peine de
rnorL, ont dû être surpris d'apprendre que les républicains
belges et français clui se disent immoculés, se sonb monbrés
décidés à guil lotiner leurs adversaires.

On ne peut passer sous silence les propos les plus sail lants
des étudiant s français.

Tridon : < La Iutte est en ce momenL enLre I 'hornrne eb Dieu,
entre l 'avenir et le passé. Le catholicisme est, le grand adver-
saire de Ia Révolul-ion. La lutLe finira;mais i l faub que nous
fassions appel à la Rér.olution, à la force. On nous dit, tous
Ies jours : amenez le triomphe pacifique de vos idées. Nos
adversaires agissent-i ls ainsi ? Vous le savez. quand ils sont
les plus forts, i ls guil lotinent. Qu'i ls prennent garde, des peines

p. 39 terribles al,tendent les grands scélérats ! Je le répète, le
catholicisme a été le dogme du rnonde; c'est, à Ia Révolution
qu'i l appartient, de I 'anéantir. Mais la Révolu{,ion ne peut
s'accornplir que par la force, et cette force, elle est en nous.
Nous vaincrons. r

Casse : < Qu'est-ce clue la Révolulion, c'est le triomphe du
travail sur le capital, de I 'ouvrier sur le parasiLe, de l 'homme
sur Dieu I Voilà ce quc nous voulons. Voilà la Révolution
sociale qui comporte les principcs de 89, L:s I)roits de I 'Homme
poussés jusqu'à leurs dernières conséquences. En présence
d'un principe aussi grand, aussi pur que celui-là, qu'est-ce
qu'un honrme ? Rien. Ne nous inquiétons donc pas des
obstacles à détruire, des barrières à surmonter. I l faut haïr,
c'est prouver qu'on aime. Le peuple ne veut plus que la
bourgeoisie I 'exploite; i l  ne veut plus être esclave. Citoyens,
on vient de faire l 'éloge de la France. La France n'est rien.
C'est parce que nous somrnes des hommes, non parce que
nous sornrnes Français (lue nous sommes quelque chose. Pas
d'étroites frontières ! I

< II faut, que la fraternité embrasse le monde. Eh bien !
Jurons haine à la bourgeoisie, haine au capilâI, droit au
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travail; non c'est là une conception absolue, droit aux tra-
vail leurs ! lJnissons-nous, groupons-nous autour du drapeau
rouge, qu'un poète abattit jadis, ne comprenanl, que trop que
le drapeau rouge c'est l 'appel aux armes) le peuple cpi lut{.e
cl, qui lr iomphe. IJn 1830, en 1848, le peuple a été, non géné-
reux, mais dupe. I l s'agit de savoir si nous endurerons plus
longtemps I'esclavage. Soyons nettement, carrément, hardi-

p. 40 menl, rér'olutionnaircs, ou bien retournons à Rome et baisons
la mule du pape.  r

Lafargue :  (Les honrmes

dans le grand principc de la

extra-hurnaine qui n'a de

Dieu I Le progrès est là. l
Rey, Aristide : ( Citoyens I Compatriol,es, plutô1,, car nous

sommes t,ous de la même patrie I depuis dix-Ïruit siècles, le
peuple souffre et travail le. A côté de lui, sou{Irant comrne lui,
travail lant comme lui, quclques hommes, malgré I ' inquisit ion,
malgré les cachots toujours ferrnés, malgré les bûchers tou-
jours brûlants, étudiaient et apportaient obscurérnent, silen-

cieusement, en secret parfois, leur pierre à l 'édil ice de la
science. Aujourd'hui, cet édifice est élevé et sa riche architec-
ture brille aux yeux de tous. Pour y nlarcher, nous avons un
mot : Justice I Pour y arriver, un uroyen : Révolution I La
liberté régnera bientôt; les esclaves deviendront les maîbres;
i l y a place pour tout le moncle au granrJ soleil de la Révo-

lution I r
Losson : ( Qu'avons-nous t\ attendre plus longbemps la

Révohrtion ? Nous avons Ia force, nous sommes le pcuple.

C'est sur le champ de batail le qu'i l  faut nous donner rendez-

vous. Je n'ai qu'un mob à dire : aux artnes ! ,>

Jacquelard : < La misère du peuple esL un obstacle à I ' in-

slrucl,ion gratuite, on vous I 'a dit. \roici le moycn d'en sortir,

car i l  ne sull it pas de monLrer le peuple opprimé par la bour-
geoisie, i l  faut la vaincre. Or, i l  est un congrès que nous hâtons

de tous nos efforts et qui sera d'une autre nature que celui

sont solidaires; i ls doivent s'unir
mutualit,é et repousser touLe idée
fondement nulle part. Guerre à

p .  4 l
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rle t, iège; i l  se tiendra dans la rue eL nos fusils conclu-

ronL.  >
Il ressorL très clairement des renseignemcnts qui précèdent

que les étudiants francais se sont abstcnus de se faire repré-

senter au Congrès de Liège.

Soixante à peine s'y sont rendus; Ies uns, en majoriLé,

paraissant décidés à traiter sérieusement la quesLion mise au

programme, les autres, pour faire du bruit autour de leur

personnalité. Ces derniers, on Ies a vus à Paris, prendre part

à toutes les nranifesbations qui ont agité les Écoles dans ces

dernières années; rédacteurs de journaux incendiaires' pamph-

létaires, agenl,s de propagande; ce sont eux qui pous$ent leurs

camarades, et i ls paraissent eux-mêmes n'être que les instru-

nrents de certains chefs du parti anarchique.

Depuis lcur retour à Paris, i ls onb conLinué à se grouper dans

ce quc I 'on peut, à juste Litre, appeler Ia colerie du Candide'

Ils ont protest,é par Ia voie des journaux conl,re les comptes

rendus malheureusemenl, t,rop exacts publiés par les journaux

Le Constitutionnel eL Le Prtgs. I ls conl,inucnL à se réunir et

cherclient auiourd'hui à entrer dans unc auLre I 'oie. Au lieu

dc nier les propos qu'i ls ont tenus, i ls paraissent résolus à

lever Ia tête, et, colrlrne i ls Ie disenb, à prouver qu'i ls valent

quelclue chose. I ls onl, le projet de publier une sorLtl de rnani-

fesl,c rendanl compte du Congrès el, des docLrines qu'i ls y onb

soutenues.
p.42 Ce qui  s 'es l ,  passé au Congrôs de L iège rappel le  sous p lu-

sieurs rapports ce qui a eu l ieu au Congrès de Berne (1).

En Suisse.  comme en Belg ique,  les Français ont  la issé un

assez tristc souvenir. celui d'hommcs profondémenl, hosLiles

les uns aux autres, légers. orgueil leux, inhabiles à braiter les

questions sérieuses qui leur ont été sotrmises.

A Liège, c'est à peine si l 'un des étudiants français s'est

'1)  ( iongrt \s  internal ional  de
Progrès des Sciences socia les (28

I 'Associat ion in lernut , ionale pour le
août -  2 septemlrre 1865).
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occupé dc I 'enseignement, tandis que tous ou presque tous ont
soulevé les quesLions poli l iques les plus brûlantcs. A l3erne,
tandis que les éLrangers qui sont montés à la tribune se sont
renfermés dans Ie cercle qui leur éLait tracé et onl cherché à
approfondir les questions à I 'ordre du jour, les l. 'rancais,
journalistes, honrrnes polit iques, avocats, ont pris Ia parole
sans préparation, en gens se croyant sûrs d'eux-mêmes, el,
n'onl su qu'elleurer leurs thèses. sars l,rouver à l 'appui auoun
argurnent sérieux. l ls se sont traînés dans des l ieux comrnuns,
et, cu égard à la notoriété des norns de quelques-uns d'enl,re
eux, tels (Iue MM. Desrnarets, Floquel,, Garnier-Pagè,s, Corbon,
el,c., onl, causé un profond éLonnemerrL. Avanl tout,. i ls se sont
rnontrés préoccupés de metlre leur personnali l,é en évidence.

A Berne, comme à Lii:ge, Ies Français se sont divisés en
deux camps très hosl,i les I 'un à I 'autre : celui des modérés,
cherchant le progrès clans I 'amélioration progressir.e, et celui
des démoorates dits lrurs, prêchant le renversemenl de tout
ce qui fait, obstacle à leurs utopies, réclamant la l ibert,é et
commençant par la confisquer au prolit dc lcur ambition
personnclle.

p. 43 La principale dif lérence que I'on puisse établir entre les
jeunes gcns qui  onl ,  pr is  la  paro le: \  L iège eL les hornrnes mûrs
qui ont participé au Congrès de Berne esl celle-ci : les prcmiers,
avec leur inexpérience de la tribune et I 'emporLernent de la
jeunesse se sont laissés entraîner i\ des violences cle langage qui
ont  soulevé une improbat ion unanirne;  tandis que les seconds,
habit,ués à la parole et à la controverse, ont su envelopper de
forrnules oratoires modérées les théories les plus acerbes.

l{ais les uns et les autres ont produiL une pénible impres-
sion, en attaquant, dans des assemblées tenues à l 'étrangcr et
devant des étrangers, les institutions de leur pays et en o{Irant
le spect,acle des divisions qui existenl, au sein des partis aux-
qucls i ls appartiennent I

Le Pré{el, de Police,
Roi lLel le .Paris, le janr,ier 1866.
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Programme présenté par Monsieur Burke (élève de N{édecine).

Cet appel de la jeunesse belge à celle de toutes les nations

nous a surtout été dicté par l 'état des esprits à notre époque.

Pour tout homme, en effet, qui s'élèr-e au-dessus de la

sphère oir le vulgaire s'agite, les myriades d'opinions qui se

heurtent et se brisenb, Ies mille intérêts qui sont débattus,

l 'ardeur fiévreuse des intell igences, I ' innombrable quantité

de combattants descendus dans I 'arène polit iquc el, sociale,

prouvent assez que I'humanité coul/e une oruvre dont on ne

peut encore prévoir les conséquences.

Devant ce grand mouvernenl, i l  nous a sernblé que la jeu-

nesse se mentirait à elle-même en désertant, par une coupable

indiflérence, Ia cause des principes, des droiLs el des grandes

aspirations.
C'esL alors que nous conçûmes I' idée d'un Congrès inter-

national et périodique, qui pelmît aux él,udiants de vcrrir

s'éclairer à un foyer commun, et se forLifier par une all iance

durable.
Idée noble et généreuse qui fut accueil l ie chez nous avec

enthousiasme, mais donl, la réalisation pratique ét,ait grosse

de dil l icultés qu'on croyait insurmontables.

Par nos efforts communs, toutes furent vaincues. La terreur

du programme seule nous anêtail encore.

Failait-i l , en effet, circonscrire la question darrs des l imites

bien définies, ou bien, à I 'exemple des autres congrès, devions-

nous élargir autant que possible I 'horizon de nos discussions ?
La crainte bien légitime d'amoindrir nos forces en les dis-

persant el de nous perdre dans le vague par la multiplicité des
questions détermina notre choix, et I 'enseignement fut pro-
clamé idée mère du Congrès de cette année.

Cel,te question de I 'enseignement est nôtre. Non seulement,

elle répond à des besoins réels eL légitimes que notre expérience
d'étudiants pourra signaler, mais elle offre en oulre cet avan-
tage précieux de former un vaste syslème qui embrasse dans



p.  5 l

p. 52

- 2 1 6 -

son unité les questions les plus diverses et les plus contro-
versées.

Portanl,, en elïet, le débat sur le terrain de la philosophie
pure, nous pourrons nous demander s' i l  ne faut pas, dans le
classement dc nos connaissances, une idée généralc qui en
dél,ermine la hiérarchie progressive.

Cette idée, où la Lrouver ? Quest ion vaste comme le rnonde.
Il nous faudra peub-ôt,re remonter le cours de I'histoire pour
suivre pas à pas la fi l iation des idées vraies que l 'humanibé a
successivement érnises; assister peut-être à la création des
procédés divers que I 'homme a vu naîLre, un à un, et qui lui
ont permis un jour de se l,rouver dans toul,e la plénitude de sa
force pour se guider dans le dédale tortueux de faits el, rJe
choses qui se déroulaient dcvant lui.

Étude immense. N'esl,-ce rien en effet cluc tle construire la
totalité du savoir humain, et de formuler le pouvoir général
de I 'esprit de l 'homme, pour se demander alors si I 'enseigne-
ment de nos jotrrs répond aux lecons données par une expé-
rience cht)rcnrent acquise ? Si l 'éducation dc I 'horrrme res-
semble à celle quc l 'humanil,é, par un travail int,érieur et
sourd, s'est faitc à elle-même dans le cours des siùcles ?

Cette quest.ion, envisagée au poinl, de vue l,héoriquc et
pratique, nous perrnettra de retourner le problème dc I 'ensei-
gnement sous l,oul,es ses phases, eb de suivre I 'enfanl, depuis
l 'école primaire jusqu'à sa sortie de l 'université mêmc.

Abordant ensuite des questions plus pratiques, nous pour-
rons soulever les int,érôts divers qui se présenteronl logiquerncnt
dans le  cours de l i r  d iscussion.

Nous agiterons la question de I ' insLruction obligatoire,
nous soulèverons la quesbion brûlante de I 'enseignement l ibre,
qu'on oppose à celui de l 'État, qui crée, dit-on, au profit de
quelques-uns, un monopole eL un privilège.

Nous demanderons l ' inamovibil i té pour le sacerdoce sacré
du professorat, afin de le mettre à I 'abri des coups du hasard
et des caprices d'un ministre.
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Nous demanderons des cours publics eL gratuits, et la créa-
tion de chaires l ibres el, rivales.

Questions du plus haul intérêt, ct donL la solution doit pro-
cliainement avoir une influence grarrde sur nobre avenir
commun.

Viendront alors les points qui nous l-ouchent de plus près;
tcls la garantie de capacité trour.ée de nos jours dans le
diplôme; la forrnation des jurys d'examen; leur irnpartialité

devenue certainc par la publicité donnée à leurs délibérations.
Nous pourrions ensuite agiter des points d'uti l iLé purement

pratique et matérielle, eue les élèves des dir.er,*es faculLés et
écoles pourraient traiter en sections.

Tel est le programme que nous vous soLlmeLLons. Puisse-
t-i l  rencontrer Loutes vos syrrrpathies I Nous ne pouvions pré-
ciser toutes les questions, car i l  était impossible de prévoir

celles que la l ibre discussion ferait sulgir.
f itudiants, nous avons besoin de vot,re concours pour mener

à bonne fin la tâche que nous avons entreprise. Venez lubter
avec nous sur un terrain commun, et nol,re ceuvre ne sera

point stéri ie. Nous serons forts dès que nous serons unis.
Et I 'Europe verra Ie spectacle magnifique C'une jeunesse

ardente et génér:use, consciente de ses devoirs eb fière de les
remplir.
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XXV

Ertrait de lu Lettre pastorale de Mgr Dupanloup sur /es
ntttlheurs et les signes des temps.

Orléans, I  octobre 1866.

Gazette de Liège,  12 octobre 1866.

La guene à Dieu et à la religion grandit clraque jour.
L'athéisme marche tête lcvée. Sous ce rapporL, le dix-huitièrne
sièc le est .  de lo in dépassé.  Si  on en doute.  qu 'on prête l 'ore i l le .

Car chague jour des bruits de cette guerre arrivent jus-
qu'aux plus inattenti ls et frappent tous ceux qui ont des
yeux pour voir et dcs oreil les pour entendre. Rappelez-vous,
messieurs, conlme signes des temps oir nous sommes, quelques
faits seulen'rent entre tant d'autres : le Congrès des Étudiants
à Liège, lc Congrès international des ouvriers à Genèr'e (1),
la franc-maconnerie et cetbe démagogie italienne rlui a trouvé,
hélas I ou acheté tant d'éclios cn France.

( Guerre à Dieu ! I tel est Ie cri d' impiété forcenée qui a été
poussé à ce Congrès de Liège par de.s jeurres gens nourris t les
doctrines dont, Ies maîtres, applaudis et décorés par la fortune,
fleurissent aujourd'hui parmi nous. Je I 'ai dit naguère dans un
Âuertissemertt aun Pères de lamille, et les faits ne sonl venus
quc brop tôt me donner raison, tous ces jeunes et élé.3ants
philosophes, tous ces beaux écrivains, rJui disti l lent le poison
d'une main blanche, et le présentent, dans des coupes dorées
à la jeunesse, sont ici les premiers coupâbles. La jeunesse de
Liège n'a fait que traduire dans un détestable, mais franc
langage, les doctrines positivistes, matérialist,es. panthéistes
et athées de ces messieurs.

( r )  Al lus ion arr  Congrès
leurs,  réuni  à Genève du 3
Première I  n lernal ionale,  t ,

de l 'Associat ion internat ionale des Travai l -
: lu  i l  septenlbre 1866. Cfr  J.  I rntvuono, la
l ,  p .  ?5 ,  Genève ,  1962 .
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XX\TI

Réponsc da Journal des Étudiants au discours du pro-
recteur Spring, clui auait titiqué le Congrès.

Journal  des I ' ) ludiants,9 janvier  1867.

1...] A rlon tour, je dirai : Proiesseurs, je comprends bien

gu'i l soit passé entre corps enseignant et corps enseigné un

pacte, un contrat, qui garantisse à I 'un et à I 'autre la science

et  I 'ordre,  l 'autor i té  et  la  l iber lé; je  comprends b ien qu ' i l  so i t

convenu entre les deux parLies de respecter mutuellement les

règles de transaction que la nal,ure des choses indiqrre comme

seules capables d'assurer à toutes deux, dans la plus large

mesure, le bien-être, la sécurité, le savoir, Ie respect et la paix.

Oui, comme étudianl, nous vous donnons vololrt iers Ia somme

nécessai re que vous requérez au nom r te l 'État ;  nous vous

promettons sur I 'honneur de ne pas vous troubler dans I 'exer-

cice de vos foncl,ions, ni par bruil, ni par violences, ni par

vexations quelconques. Si nous manquons à nos engagentents,

si nous sommes traîtres à notre parole, sévissez; nous aurons

mérité notre sorl,.

Nous jurons de fréquenLer assidumenlvos cours ; votre talent,

votre caractt)re, la dignité de votre profession, tout nous en

fait un devoir. En un mot, nous vous promettons tout ce que

vous voulez exiger de nous dans les l imites de la jusbice et

du droif. Nlais n'allez pas plus loin.

Ne m'imposez donc pas un cours donné par un bredouil leur,

qui me fail, perdre mon temps, ct avec mon temps, mon argent'

Ne m'imposez donc pas un cours de vingt ans en arrière

de la science, et qui peul, cornpromettre, s' i l  n'y a chez moi un

redressement vigoureux dû à mon travail personnel, l 'état

sanitaire de mon cerveau. eL avec lui. mon avenir.



- 2 2 0 -

Ne m'imposez dcnc pas un cours, ou plutôl, rles cours, ou
je ne fais quc remplir le misérable oil ice d'un écrivain à cinq
centimes la l ignc; laissez ce rnéLier i\ d'autres.

Ne m' imposez donc pas un cours,  qui  jure ar-ec les sent i -
ments les plus inLimes de ma conscience, qui rne froisse dans
rncs aspirations, rlui brise ce qui rn'esL chcr, qui consl)uo cc
que j 'admire.  Si  je  vous respecte dans vol re d igni té e l ,  dans
volre personne. rcndez.-moi respect pour respeit.

Soyez surtoul, justes. Pour vous, qu'i l  n'existe ni brebis,
n i  boucs;  n i  é lus,  n i  réprouvés.  Que tous soient  égaux dcvant
vous, au cours, comme i\ I 'examen. :\h I que sur Ie plateau
de vot , re balance,  la  valeur  seule de l 'é lèr 'e  a i t  un poids.

Ne vous drapez pas dans votre toge acadérnique, de manière
à mettre un abîme cntre vous et moi. Donnez-moi votre
science, volre expérience dc la vie, des hommes eb des choses,
ert père, en ami, non en maîtrc. Prenez-moi par la main, mon-
trez-moi le chemin, et je vous suivrai avec amour et croyez-le,
si plus tard, ballotLé par les hasards de la vie, je vous retrouvc
en rout.e, ce sera de vous à moi, de la vie à la morL.

Faites cela, acceptez ce pacte nouveau, signez ce concordal,,
du reste plus honorable pour vous el, plus ubile pour nous, et
je vous jure de ne plus jamais vous contrister par mcs criLiques
devenues inuti les. Je serai le meil leur de vos enfants.

Mais hélas ! vain espoir, ce qui esb écriL est écrit, et. la nalure
des choscs pas p lus que I ' Idée ne peuL s 'adul térer .  Vous ôtes
Ies représentants de l 'État, c'est-à-dire du gouvernement,
principe recteur de toutes choses, principe centralisat,eur
absorbant darrs son sein toutes les forces vives de la nation et
a l lant  jusqu'à centra l iser  l ' Idée.

Hors de nous,  point  c le salut  lvo i là  vobre c lev ise;et  emprun-
tant au Décalogue la forme el l 'espriL \rous nous dites < tzu

f utur > : Vous paierez telle somme. Vous suivrez les cours,
bons ou mauvais, rétrogrades ou progressistes. Vous obser-
verez lc règlement, juste parfois, arbitraire souvenL. Vous res-
pecl,erez vos professeurs, en tout et toujours.
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Vous n'aurez pas de chaires l ibres, pas même pour lt:s

docteurs spéciaux - Vous écrirez àux cours, et nous dic.l-e-

rons - tous les ans la même répét,it ion, peu imporbe; c'est

notre bon plaisir - el si lcnce dans les rângs. - Vous n'aurez

c1u'une session d'examcn par ân - une seule, entendez-votts,

rien de plus, rien de moins. -- Vous n'aurez pas la publici l,é

de nos délibérations - et tout cela, parce que nous sommes le

Corps académique, la seule vérité, la seule science, r 'oLre gou-

vernement et votre maître, et qu'i l  sail, mierrx ce c1u'i l vous

convient, ce qu'i l  vous faul,.. '

Se pcut-i l que lorsque pareil système rlolls enserre' on ait

I 'audace de venir publiquemenL nous a{llrnrer que jamaisnolre

Iiberté n'a été restreinte, quc jamais des opinions quelconques

ne nous ont été imposées (sic).

Quoi I pour des véti l les, ccmmises ertra muros, nous sommes

prêchés, censurés, commandés, souvent busés, par des hommes

qui ne devraient avoir qu'un droit, celui de nous fournir,

dans un temps donné, la plus grande somnle de science, cL

nous ne serions pas soub un régime de férule et de pensurns !

Est-ce que j 'exagère ou est-ce que je calomnie ? Que si

quelqu'un doute de ma parole, je lui lournirai les preuves :

gu'i l  vienne I

Quoi ! parce que tous nous avons réclamé, pour la dignité

de la science, qui ne peut être ni t imbrée, ni patentée, ni tnono-

polisée, la création de chaires l ibres et rivales; pour' le rcspect

dû aux docteurs spéciaux, qui ne doivenl être ni mystif iés,

ni vexés, ni traqués, I'exercice libre de leurs facultés et de

leur talent; pour la garantie de la jusl, ice, qui ne doit êLre ni

emprisonnée, ni garottée, la publicité des délibéralions des

jurys d'examen, eL pour noLre progrès rapide dans les

études, la multiplicité de leurs sessions, on nous prie solennel-

lement de revenir à notre bon sens et à notre dignité vraie

(sic), et nous ne serions pcint emmaillotés dans les langes d'un

système inextricable I

Quoi I parce que d'autres ont prêché, âu nom de la science,
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de I 'histoire, de I 'expérience acquise, une réforme radicale
dans l 'enseignement - parce que d'autres encore, d'accord
en cela avec les grands penseurs du XVIIIe et du XIXe siècle,
ont vu dans la question de I 'enseignement, une question sociale,
vaste comme le monde, on a été jusqu'à mettre les personnes
de quelques-uns de nos condisciples, innocents de toutes ces
bil levesées, en cause, et, jusqu'à les poursuivre dans leur
pauvreté, en leur retirant la gratuité des cours; et nous ne
serions point des esclaves et des machines ! Grand Dieu !
je nc sais ce qui déborderait de ma plume brûlante, si je me
laissais aller au cours de mon indignation et de ma colère.
Ma is  non ,  j e  ne  pu i s . . .  

A .  B .  ( r )

(1)  L 'auteur de cet te réponse est  sans doute Adelm l lur l<e,  déjà c i té.
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XXVII

Auertissement adressé eur étudiants par le Conseil Acadé-
,mique de l'LJniuersité de Liège au sujet d'un second Congrès.

Journal (tes Étudiants. 4 avril 1867

Messieurs les Ébudiants.

Les feuil les publiques conLiennent I 'annonce d'un second
Congrès des étudiants qui doit avoir l ieu pendant les vacances
de  Pâques  ( r ) .

Malgré les précautions qui semblent être prises par les
organisateurs, i l  n'est que trop à craindre qu'à Bruxelles
comme à Liège, les bonnes intentions de la majoril,é ne soient
encore une fcis paralysées par les déclamations bruyantes de
quelques sectaires, étrangers, pour la pluparb, aux Univer-
rités et même au pays.

Dans cette prévision, le Conseil académique a un devoir à
remplir. I l  conjure Messieurs les étudiants de Liège de ne pas
se rendre solidaires, par leur présence, de tendances et d'actes
du genre de ceux qui onl, donné au prernier Congrès un reten-
tissement si déplorable et qui él,aient de nal,ure à compro-
meftre la bonne réputation de notre Université.

Il n'a jamais élé dans I ' intention de I 'autorité académique
d'empêcher Messieurs les étudiants de prêter leur concours
à des travaux ayant pour objet I 'amélioration de I 'enseigne-

ment supérieur. Loin de là, elle est disposée à prendre en

sérieuse considération tcus les vceux ou'i ls croiraienf devoir

I t )  Ce  Cong r i s  eu l  l i eu ,
Cïr lcs Annales du Congrès
l c n u e  à  B r u x e l l c s  l e s  1 4 ,

en ef fet .  à Bruxel les du 1,1 au 17 avr i l  1867.
I  n lernat ional  des Etudianls.  Deuxièrne session
15, l6 et  l7 avr i l  1867, in-8o,  L i t )ge,  1867.
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émettre dans des intentions sincères. Mais erle ne sanrait
reconnaîbre ce caracbère à des rnanifcstations frivoles qui sont
en oppo..it ion a\rec le calme et le recueil lement qui conviennent
essentiellement aux études, et par conséquent aux étudiants.

Fai t  en séance.  le  26 nars 1867.

Par Ie Consci l

I-e SecréLaire,

É. de Laveleye.

Le Pro-Rer:Leur,

A.  Spr i r rg.
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